
NOTE DE SYNTHESE DEA 
Frangois Simon Option Medias 

CONSULTATION SUR PLAGE PRET 

OUI NON 

Theme du memoire : « Le journaliste en region et sa 
representation du lecteur ». 

Sciences de Finformation et de la communication 
Annee 1997-98 Universite Lumiere Lyon 2 

f - /rt 
! A. 



2 

INTRODUCTION 

Si l'evocation des journalistes et des lecteurs s'apparente a un passage 
oblige pour les nombreux auteurs qui s'interessent aux medias en general, et a 
la presse ecrite en particulier, la relation journaliste-lecteur ne semble guere, a 
notre connaissance, avoir fait 1'objet a ce jour d'une recherche «inter-
disciplinaire ». Cest-a-dire d'une etude de la relation journaliste-lecteur se 
nourrissant des apports de 1'histoire et de la science politique, de la sociologie et 
de la psychologie, et s^efforgant d'en realiser une synthese. 

Les deux « figures » mises en relation ~ le journaliste en region et le 
lecteur de presse - ne semblent pas non plus avoir mobilise fortement Vattention 
des chercheurs. Les travaux les plus avances ont envisage le journaliste et le 
lecteur sous deux angles : soit d'une fagon « generique », en traitant 1'ensemble 
des journalistes et des lecteurs comme des groupes relativement homogenes. et 
non comme une somme d'individus dont la singularite rend necessairement plus 
difficile Videntification ; soit d'une fagon « specifique », en se concentrant, 
d'une part, sur les journalistes de la presse nationale ; d'autre part, sur le lecteur 
de livre et sur le telespectateur. L'une des caracteristiques de notre travail sur la 
relation en France du journaliste en region avec son lecteur, sera de selectionner 
et de mettre a 1'epreuve les hypotheses validees dans les travaux les plus proches 
de notre objet de recherche, en les transposant dans notre propre domaine et en 
nous demandant si ces hypotheses sont susceptibles d'eclairer de maniere 
pertinente notre propos. 

Parler de la representation que le journaliste en region se forge de « son » 
lecteur, c'est livrer a Vexamen un objet de connaissance preconstruit. Rompre 
avec cette « preconstruction savante » implique, rappelle Pierre Bourdieu1, « de 
ressaisir les principes de selection » dont ces populations - celle des journalistes 
en region et celle des lecteurs - sont le produit, « c 'est-a-dire les lois regissant 
Vacces et le succes dans le champ...en meme temps que de comprendre la 
signification reelle des regularites qu 'elles etablissent. » Cette revue de la 
litterature s'organisera, donc, autour de deux « pdles » : Vapproche historique et 
politique tentera de cemer le contexte de la relation du journaliste en region avec 
son lecteur ; Vapproche psychologique et sociologique s'efforcera de mettre en 
lumiere son fonctionnement. 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, une precision s'impose quant au cadre 
de notre reflexion : Vexpression « en region », empruntee a Bernard Miege et 

1 Pierre Bourdieu, Le marche des biens symboliques, L'annee sociologique n° 22, 1971, p 116 
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Isabelle Pailliart, nous parait particulierement appropriee pour rendre compte de 
la diversite de la dimension locale, tout en delimitant notre champ de recherche 
et en introduisant d'emblee la problematique du territoire, defmi par Michel de 
Certeau3 comme un espace ou lieu « pratique » . Nous reprenons a notre compte 
deux remarques, 1'une formulee par Isabelle Pailliart, 1'autre par Regis Debray, 
qui s'inscrivent en filigrane de notre expose. 

Commentant la definition de Vespace donnee par Michel de Certeau, 
Isabelle Pailliart4 constate : « Ainsi, Vespace doit-il etre mis en perspective avec 
un mouvement, une pratique, un recit...L 'espace est ici un espace vecu, 
s 'inscrivant dans des pratiques, des politiques, des cultures, des rapports de 
force...La prise en compte de ces diverses dimensions propre a la notion 
d 'espace est indispensable a toute analyse des rapports entre medias et 
territoires. » 

Regis Debray5 voit poindre, quant a lui, derriere «le narcissisme 
professionnel des hommes de pensee », une illusion qu'il entend demonter, mais 
qui peut expliquer le comportement parfois « decale » du journaliste dans 
1'exercice de son role de mediateur : « Faire apparaltre dans le grand auteur 
l 'interprete d 'un certain reseau collectif - un espace determine d 'elaboration, 
de circulation et de confrontation - c 'est resituer le soliste dans l 'orchestre qu 'il 
ne veut ni voir ni entendre. L 'autoreference et l'autofondation du sujet pensant 
restent la norme admise. » Notre travail releve, a ce titre, d'une approche 
resolument« hors-norme ». 

2 Bernard Miege, Isabelle Pailliart, Les medias en region in Communiquer demain, nouvelles technologies de 
l 'information et de la communication ( sous la direction de Pierre Musso), Datar-Editions de 1'Aube, Marseille, 
1994, 287 pages, p 186 
3 Michel De Certeau, L 'invention au quotidien, tome 1, Arts de faire, 350 pages.Union generale d'editions, Paris, 
1980, reedition Gallimard, Paris, 1990, p 191 (en italiques dans le texte) 
4 Isabelle Pailliart, Les territoires de la communication, PUG, Grenoble, 1993, 279 pages, p 9 
5 Regis Debray, Cours de mediologie generale, Gallimard, Paris, 1991, p 79-80-81 
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1) APPROCHE HISTORIQUE ET POLITIQUE 

L'histoire de la relation du journaliste en region avec son lecteur s'inscrit 
dans 1'histoire de la presse frangaise de fagon originale : les evolutions de la 
relation journaliste-lecteur precedent les evolutions de la presse avant d'en 
epouser les contours. Ge paradoxe semblerait confirmer la these, developpee 
notamment par Daniel Bougnoux6, du primat de la relation dans les phenomenes 
de communication. 

Si l'on essaye de earacteriser les periodes de Vhistoire de la presse 
frangaise ou la transformation des journaux s'articule avec les evolutions les 
plus significatives de la relation journaliste-lecteur, quatre « temps » se degagent 
malgre d'inevitables chevauchements : le temps des fondations (XVIeme et 
XVIIeme siecles), le temps de 1'opinion en marche (XVIIIeme siecle), le temps 
du marche et de la diffusion de masse (XlXeme siecle), et le temps 
de 1'actualite (XXeme siecle). 

1-1 Le temps des fondations 

Deux traits ressortent de cette periode fondatrice : d'une part, 1'emergence 
d'une correspondance, sinon d'une filiation, entre la relation etablie par les 
editeurs de la Bibliotheque bleue avec les lecteurs de livres de colportage et la 
relation tissee par le journaliste en region avec son lecteur; d'autre part, la 
modernite des « figures »7 du lecteur de La Gazette creee en 1631 par 
Theophraste Renaudot, qui constituent, en quelque sorte, la « matrice » des 
differentes « figures » du lecteur de presse. Examinons successivement ces deux 
traits. 

6 Daniel Bougnoux, La communication contre Vinformation, Hachette, Paris 1995 
7 Le terme figure est employe ici au sens de « cas exemplaire, modele » (Dictionnaire historique de la langue 
frangaise, sous la direction d'Alain Rey, Dictionnaires Le Robert, Paris, 1992) 
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1-1-a De la representation du lecteur de livres de 
colportage a la representation du lecteur de presse 

Parmi les fleurons de la litterature de colportage, dont 1'essor 
spectaculaire est lie au developpement de Vimprimerie en Europe, les « Livres 
bleus » imprimes a Troyes a la fin du XVIeme siecle, presentent un interet 
particulier, souligne par Roger Chartier8: c'est la representation que se forgent 
les editeurs troyens de leurs lecteurs, et notamment «l 'idee qu 'ils se font des 
competences culturelles de leur public», qui determinent leur strategie 
editoriale. 

« La pratique des Oudot, comme celle des Garnier leurs rivaux, est de 
puiser dans les textes deja edites, ceux qui leur paraissent convenir au large 
public qu 'ils visent, ceux qui leur semblent compatibles avec les attentes ou 
capacites de la clientele qu'ils atteignent. De la, la diversite extreme du 
repertoire troyen qui emprunte a tous les genres, a toutes les periodes, a toutes 
les litteratures », constate Roger Chartier. « De la, aussi, l 'ecart entre l 'ecriture 
du texte et sa forme editoriale : point pense dans la perspective d une edition 
bon marche et d 'une circulation populaire, chacun des textes dont s 'empare la 
Bibliotheque bleue vise un lecteur implicite qui n 'est pas forcement conforme, 
tant s 'en faut, a l 'acheteur auquel songent les imprimeurs troyens. II est donc 
clair que le repertoire des livrets troyens n 'est pas en lui-meme «populaire » 
puisque compose de textes d 'origines diverses et qui chacun vise une efficace, 
une lecture, un public particulier. » 

Apres avoir rappele que les « Livres bleus » se partagent « entre fiction 
plaisante, connaissances utiles et exercices devotieux », Roger Chartier revient 
sur les criteres de choix des editeurs troyens : « Tous (les textes) sont choisis 
parce qu 'ils paraissent pouvoir etre achetes par un large public et donc 
susceptibles de repondre a une attente partagee, quelle soit de 1'ordre de la 
devotion, de l 'utilite ou de l 'imaginaire. De la, l 'election des textes qui 
alimentent les pietes les plus communes ou guident les arts de faire du 
quotidien. De la, en matiere de fiction, la preference donnee aux histoires, 
romans ou contes, qui obeissent a certaines structures narratives, a la fois 
discontinues et repetitives, qui juxtaposent les fragments, emploient plusieurs 
fois les memes motifs, ignorent les intrigues toujfues necessitant une exacte 
memorisation des evenements et des personnages. C'est sans doute la parente 
des structures textuelles plus que les sujets eux-memes, fort divers, qui explique 
le choix des imprimeurs troyens », conclut Roger Chartier. 

La similitude entre «la parente des structures textuelles» mise en 
evidence par cet historien du livre et le caractere tres structure, pour ne pas dire 

8 Roger Chartier, Pratiques de la lecture, Rivages, Paris, 1985 p 106-107 
( iOd^S)  
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rigide, des regles professionnelles inculquees aujourd'hui dans les ecoles de 
journalisme, est ici frappante. Une partie essentielle de la problematique de la 
diffusion de masse de 1'ecrit se trouve egalement posee a travers 1'analyse de 
Roger Chartier : le succes ou 1'echec d'une strategie de diffusion d'un « produit 
culturel » - livre ou journal - repose sur 1'adequation ou 1'inadequation entre la 
representation du public, les competences et exigences qu'on lui prete, tant sur 
le fond que sur la forme du « produit », et ses comportements reels. 

Enfm, si Pon porte attention aux fonctions devolues a la litterature de 
colportage, on ne peut manquer de les rapprocher de celles imparties aujourd'hui 
a la presse quotidienne regionale. A quoi renvoient les « exercices devotieux »9, 
au-dela de leur signification specifiquement religieuse, sinon a une mise en 
condition du lecteur de se soumettre a un ordre superieur, economique ou 
politique ? Les romans et contes de fees n'ont-ils vraiment rien a voir avec le 
souci de mise en scene de la vie quotidienne inherent a Vecriture journalistique ? 
Quant aux connaissances utiles, sont-elles si eloignees des informations 
pratiques transmises par les quotidiens regionaux ou elles font toujours 1'objet 
d'un soin particulier ? 

La resonance des observations de Roger Chartier sur la litterature de 
colportage rejoint celle des « figures » du lecteur de La Gazette decrites par 
Gilles Feyel, specialiste de Vhistoire ancienne de la presse, qui s'est, lui, 
particulierement interesse a la reimpression et a la diffusion en province du 
journal de Theophraste Renaudot10. 

1-1-b Les cinq « figures » du lecteur de La Gazette 

En etudiant, notamment, la correspondance de lecteurs de La Gazette, 
Gilles Feyel met en evidence cinq representations du lecteur de presse. Cest 
d'abord un lettre. amateur distingue de « particularites » et de « curiosites ». Tel 
ce lecteur aixois11 qui ecrit a Vun des ses amis le 2 avril 1634 : « J'ay trouve 
trez bonne cette relation de la vie du Valstein et pense que cez extraordinaires 
seront regulierement meilleurs que les gazettes et les nouvelles ordinaires. » 

9 Parmi les sens attribues au terme devotion (du latin devotio, « devouement, attachement») figurent: « un 
devouement entier au service de quelqu'un, une grande attache a ses interets » (Dictionnaire universel d'Antoine 
Furetiere, tome 1, Dictionnaires Le Robert, Paris 1978); « obeissance, service », ou encore pour le terme 
« devotieux » utilise par Roger Chartier, « soumis a, qui obeit a » (Dictionnaire du moyen frangais, sous la 
direction d'Algirdas Julien Greimas et Teresa Mary Keane, Larousse, Paris, 1992). Quant a 1'expression « etre 
a la devotion de quelqu'un », elle signifie « etre a sa complete disposition » (Dictionnaire historique de la langue 
fran?aise, sous la direction d'Alain Rey, Dictionnaires Le Robert, Paris, 1992) 
10 Gilles Feyel, La Gazette en province a travers ses reimpressions (1631-1752), Holland University Press, 
Amsterdam et Maarssen, 1982, 452 pages 
11 « Lettres de Peiresc » publiees par P. Tamizey de Laroque, Paris 1888-1898, citees par Gilles Feyel, op.cit. p 3 
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Cest, ensuite, un esprit ouvert. professant «un gout pour rhistoire 
immediate ». Gilles Feyel cite le temoignage du libraire Nicolas de Grenoble12, 
qui declare vendre peu de livres d'histoire, mais qui «diffuse, par contre, 
beaucoup de pieces volantes concernant presque toutes les evenements 
politiques du temps ». Ces « pieces volantes » recouvrent aussi bien des libelles 
edites contre Mazarin lors de la Fronde que « de multiples piec.es officielles 
d 'itne propagande monarchique fort bien organisee ». La encore, comme on a 
pu le constater dans le cas des imprimeurs troyens, la representation que les 
imprimeurs parisiens de La Gazette se construisent de leurs lecteurs determine 
leur strategie editoriale. Celle-ci tend a « satisfaire ce gout marque de leurs 
contemporains pour l "information en reproduisant ces occasionnels a caractere 
nettement politique », note Gilles Feyel. Et 1'historien pointe ici un element 
capital: la double identification de 1'information a 1'extraordinaire et au 
politique. Le titre de «bulletins d'information » est donne aux gazettes a 
contenu « extraordinaire » et Vinformation politique est d'abord offerte par les 
« occasionnels ». 

Le lecteur de La Gazette est aussi un homme presse. Presse a double titre : 
d'une part, de lire son joumal; d'autre part, de conquerir de nouvelles positions 
sociales. Ainsi, 1'impatience que manifeste le lecteur aixois - deja cite plus haut 
- va-t-elle bien au-dela de sa lecture de La Gazette. S'il revendique le droit de 
recevoir La Gazette « fraiche » - c'est-a-dire les exemplaires du journal qui 
mettent sept jours et non quatorze pour etre livres de Paris a Aix-en-Provence -
c'est parce qu'il y voit un signe de « distinction », au sens ou 1'entend Pierre 
Bourdieu : un moyen de se demarquer des « gens du commun » - auxquels La 
Gazette est livree avec deux semaines de retard sur sa date de sortie a Paris - et 
de se rapprocher des lecteurs dits « recommandes » - servis deux fois plus vite. 

« Durant tout 1'hiver 1632-1633, Peiresc ne decolere pas », raconte Gilles 
Feyel13. «II constate qu 'il existe a Aix deux categories d 'abonnes a La Gazette. 
Les « recommandes » jouissent de La Gazette «fraiche » ( sept jours de retard 
seulement) ; ces privilegies sont d 'importants personnages : le gouverneur de 
Provence, le Premier President du Parlement de Provence, le Commissaire du 
Roi et quelques autres, puisque La Gazette «fraiche » a ete vue a Brignoles et a 
Marseille. Les «gens du commun » regoivent, comme Peiresc, La Gazette 
« vieille » (quatorze jours de retard). 

« Des les origines de la presse frangaise, constate encore Gilles Feyel, 
l 'information est appreciee en fonction de son actualite : Peiresc fait tous ses 
efforts pour penetrer dans le cercle restreint des « recommandes », autant pour 
panser une vanite blessee, que par souci de lire les nouvelles les plus recentes 
possibles (...) La tentation est grande de jouir de La Gazette «fraiche » : il 

12 H.J. Martin et M. Lecocq, Livres et lecteurs a Grenoble. Les registres du libraire Nicolas (1645-1668) 
Geneve-Paris 1977, tome 1, p 36 et 95-96, cite par Gilles Feyel op.cit. p3 
13 Gilles Feyel, op.cit. p 6 
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suffit pour cela qu 'un imprimeur la contrefasse a son arrivee et en delivre les 
copies aux « gens du commun », 

Satisfaire le lecteur - ici, Phomme presse - constitue, dans ce cas aussi, 
Pobjectif des imprimeurs provinciaux. Leurs strategies de reimpression de La 
Gazette se fondent incontestablement sur leur representation du lecteur...et sur 
les gains qu'ils escomptent de la reduction des frais postaux dont Gilles Feyel 
rappelle qu'ils sont « enormes a la fin du XVIIIeme siecle ». Ainsi, en 1633, les 
frais postaux font-ils plus que doubler le prix de La Gazette, vendue au numero 
ou par abonnement annuel, limitant considerablement les possibilites de 
diffusion. Selon Gilles Feyel14, le tirage de Pedition parisienne plafonne a 1200 
exemplaires enl638. II faudra attendre un siecle et demi pour voir le nombre des 
abonnes de La Gazette depasser les 12 000, d'apres les archives du ministere des 

| <-

Affaires etrangeres . Autrement dit, le taux de progression des abonnements est 
inferieur a 1 % par an. 

Le cout eleve de Pabonnement explique le developpement parallele au 
cercle des abonnes, d'un second cercle de lecteurs de La Gazette ; celui des 
« lecteurs-locataires ». En louant le journal, ces lecteurs peuvent acceder a son 
contenu sans avoir a payer Pabonnement. L'interet persistant manifeste par les 
lecteurs malgre le caractere prohibitif des tarifs pratiques, n'en est que plus 
remarquable. II s'explique egalement. 

Interesse par les echanges marchands de biens et de services, le lecteur de 
La Gazette apparait comme un acteur economique averti. Cest en se referant a 
cette « figure » que Theophraste Renaudot decide d'associer la diffusion du 
journal a Porganisation d'un service de petites annonces. La diffusion de La 
Gazette est desormais assuree par des commis etablis dans les grandes villes, 
charges, en outre, de tenir un « bureau d'adresse ». 

A Porigine, il s'agit d'une institution charitable, destinee a venir en aide 
aux chomeurs. Le « bureau d'adresse » de Paris, dont la creation vers 1628 est 
anterieure au lancement de La Gazette, fonctionne comme une bourse ou se 
confrontent Poffre et la demande d'emploi. II devient, tres vite, un centre 
d'echanges d'informations entre acheteurs et vendeurs de biens et de services en 
vue de futures transactions. 

Le lecteur est ainsi identifie a « toutes sortes de personnes (qui) pourront 
donner et recepvoir advis des necessites et commoditez de la vie et societe 
humaine, comme ceulx qui voudront vendre, achepter, permettre, louer et 
ajfermer des terres et maisons en la ville et aulx champs, comme aussy des 
meubles de toutes sortes, soit necessaires ou curieulx, comme bleds, vins, 
fruictz, livres, pierreryes et aultres marchandises et mesnaigement (...) avoir 

14 Gilles Feyel, op.cit. p 98 
15 Selon les archives du Ministere des Affaires etrangeres, on compte 12 260 abonnes a La Gazette enl781. 
Chiffre produit par D. Aime-Azam, Le Ministere des Affaires etrangeres et la presse a la fin de l'Ancien 
Regime, in Cahiers de la presse, juillet-septembre 1938, p 428-438, repris par Gilles Feyel, op.cit. p 98 
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gazettes de nouvelles du royaulme et pays estrangers, qui se distribueront par le 
commis. »16 

Bien que Gilles Feyel considere que les informations dont nous disposons 
sont <e trop fragmentaires et incertaines pour vraiment faire sortir de l "ombre les 
lecteurs provinciaux de La Gazette »17, les registres tenus del645 a 1668 par le 
libraire grenoblois Nicolas18 fournissent quelques indications quant au statut 
social et au pouvoir economique des lecteurs. A Grenoble, siege d'un Parlement 
provincial, la majorite des lecteurs de La Gazette appartiennent au monde de la 
Robe (56%); un quart d'entre eux a la noblesse d'epee (24 %); le dernier quart 
est constitue de representants du clerge, de la bourgeoisie marchande et 
d'artisans. Une fois de plus, la representation du lecteur semble avoir guide la 
conduite de 1'editeur et proprietaire du journal. 

Sans doute egalement, le rapprochement strategique opere entre la 
diffusion de La Gazette et ce mode d'organisation des echanges de biens et de 
services que constituent les « bureaux d'adresses », a-t-il influence, en retour, 
1'attitude du lecteur vis-a-vis du journal. Tout porte a croire que la mise sur le 
meme plan, ou du moins la prise en charge simultanee par un seul et meme 
intermediaire - le commis - du « produit-journal » et des autres biens et services, 
a contribue a ancrer le concept de «1' information-marchandise » dans la 
conscience du lectorat, avant meme que se developpe la « logique » du marche 
et de la diffusion de masse. 

Cinquieme et derniere «figure» du lecteur de La Gazette: le 
« conferencier ». Ce lecteur n'est pas seulement apte a communiquer par le biais 
du journal - ce qui implique qu'il sache lire et ecrire -, il revendique aussi le 
droit d'intervenir personnellement dans le debat sur les questions de son temps. 
Un debat dont le caractere « public » decoule du fait que le journal lui confere 
une publicite en 1'accueillant dans ses colonnes. 

L'organisation de «conferences» resulte d'une redefinition par 
Theophraste Renaudot de la fonction des « bureaux d'adresse », qui etaient 
charges a Vorigine de la diffusion en province de La Gazette et de la gestion 
d'un service de petites annonces, destine a favoriser les echanges de biens et de 
services par Ventremise du journal. Des la fin des annees 1630, le moyen le plus 
efficace d'etendre et d'ameliorer la diffusion se revele etre de confier celle-ci 
aux imprimeurs provinciaux, en leur concedant le droit de reimprimer La 
Gazette, ou d'acheminer directement le journal depuis Paris. 

Dans les deux cas, les « bureaux d'adresse » se voient dessaisis de leurs 
prerogatives en matiere de diffiision, mais comme Vexplique Gilles Feyel, « leur 

16 Extrait d'une affiche placardee le 23 mai 1662 a Angers, mentionne par V. Dauphin « Les origines de la presse 
en Anjou au XVIIeme et XVIIIeme siecles », Cahiers de la presse, avril-juin 1938, p 231, cite par Gilles Feyel, 
op.cit. p 7 

Gilles Feyel, op.cit. p 42 
18 H.J. Martin et M. Lecocq, Livres et lecteurs a Grenoble... cite par Gilles Feyel, op.cit. p 42 
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fondateur garde pour eux de grandes et nobles ambitions. Les bureaux 
permettraient aux elites provinciales de participer aux Conferences du bureau 
d 'adresse traitant a Paris et chaque lundi « de divers secrets et curiositez de 
quelque arts et sciences ».19 En quelque sorte, ajoute l 'historien, le « culturel » 
viendrait ici justifier le « commercial». 

Le numero de La Gazette, date du 14 octobre 1638, fournit des precisions 
de la plus haute importance sur la representation que se constitue Theophraste 
Renaudot de son lecteur et sur la fagon dont il envisage le role de la presse dans 
le paysage politique de Fepoque. Le fondateur du journal s'adresse ainsi a ses 
lecteurs : « Le blanc de cette page que je ne souffre pas volontiers vuide, me 
donne l 'occasion d 'avertir les curieux que nos conferences (...) 
recommenceront (...) et afin que les absens de cette ville, et qui par consequent 
ne pourront y venir eux-mesmes donner leur avis de bouche, le puissent faire 
par ecrit, qui sera par ce moyen faire un auditoire et une eschole de toute la 
France, j 'entens de ceux qui voudront estre de ceste loiiable et innocente 
institution purement faite en faveur des Lettres : La question qui se traitera en 
cette premiere Conference et a laquelle l 'ouverture qui va se faire des 
plaidoyers semble avoir donne lieu, sera, Quelles sont les plus communes 
causes des procez ? » 

Apres avoir assure, par avance, de son «innocence» les pouvoirs 
politique et religieux, Theophraste Renaudot prend solennellement un certain 
nombre d'engagements devant ses lecteurs: «Et si je voy que cet 
advertissement plaise aux personnes de merite et capables de donner leur avis 
par escrit sur les matieres qu 'on leur proposera : je ne ferai pas seulement voir 
le monde d leurs avis approuvez par la compagnie : voire sous leur nom s 'ils le 
desirent, mais continueray tous les huit jours de les tenir avertis du sujet de la 
conference; Mesmes ceux qui nous voudront proposer des poincts a traiter, y 
seront receus. Laquelle correspondance sera en bref facilitee par 
l'etablissement de mes bureaux d 'adresse. » 

Ainsi, d'un relai de diffusion du journal et d'un service de petites 
annonces, les «bureaux d'adresse » se transforment-ils progressivement en 
« clubs » de lecteurs - au sens, confere a ce terme sous la Revolution frangaise, 
de societes savantes ou l'on s'entretient de questions politiques. Quant au 
journal, qui ouvre ses colonnes a des sujets du Roi nourrissant deja, un siecle et 
demi avant la prise de la Bastille, de grandes ambitions sociales, il apparait des 
ses origines comme le moyen d'expression privilegie d'une opinion publique 
encore naissante20 et un maillon incontournable de la vie politique frangaise. 

19 La Gazette n°143, 14 octobre 1638, p 604 de la collection conservee aux Archives nationales, citee par Gilles 
Feyel op.cit. p 12 
20 Au sens ou 1'entend Emmanuel Kant d'opinion majeure, et non au sens democratique actuel de majorite de 
1'opinion. 
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1-2 Le temps de Popinion en marche 

La principale caracteristique de la relation journaliste-lecteur au cours du 
XVIIIeme siecle nous parait etre le passage du lecteur, source d'information, au 
lecteur, source du droit. Pour decrire cette evolution, nous aborderons sous trois 
angles la representation du lecteur de presse : a travers son inscription dans le 
dispositif editorial; a travers son positionnement dans 1'espace public ; et dans 
1'exercice de sa nouvelle citoyennete. 

1-2-a Le lecteur, source d'information 

L'inscription du lecteur dans le dispositif editorial de la presse intervient, 
des le lancement de La Gazette, avec la decision de Theophraste Renaudot 
d'integrer la diffusion du journal parmi les activites des « bureaux d'adresse ». 
De lieux de rencontre de 1'offre et de la demande de travail, les « bureaux 
d'adresse » se transforment en points de contact entre acheteurs et vendeurs de 
biens et des services. Ils deviennent, de ce fait, des centres d'echanges 
d'informations diverses. Et le proprietaire de La Gazette voit tout de suite le 
parti qu'il peut tirer de cette situation, lui qui a en charge, precisement, le recueil 
et la transmission d'information. Renaudot sollicite ainsi ses lecteurs : « Ceux 
qui voudront sgavoir des Nouvelles ou m 'en apprendre devant La Gazette sont 
invites d se trouver ceans tous les Vendredi sur les neuf heures du matin ou ils 
pourront donner et recevoir satisfaction sur cette matiere. » II juge bon, tout de 
meme, de preciser « qu 'il ne s 'est jamais rien du tout paye pour mettre quelque 
chose dans La Gazette ».21 

Christian Pradie22 rappelle fort a propos que ce qui distingue la redaction 
du journal de celle d'un livre, c'est la dependance du journaliste a 1'egard de ses 
sources, le caractere necessairement collectif du travail d'ecriture 
journalistique. « Le travail d'un ecrivain est celui d'un seul homme. Le travail 
qui fonde le recit de l 'actualite a d 'autres implications, » constate-t-il. « Un 
homme peut a lui seul batir une fiction, livrer l 'etat de sa propre connaissance, 
imaginer la representation d'un spectacle theatral, amasser les dictons diffus 
d 'un almanach ; il peut difficilement rendre compte des nouvelles d 'une Europe 
lointaine ou encore compter la masse advenue en des lieux trop distincts. Seul 
peut y parvenir celui qui, par necessite ou par gout, accede a la teneur de 

21 Cite par Marie-Noelle Grand-Mesnil, Mazarin, la Fronde et la presse, Armand Colin, Paris 1967, p 26 
22 Christian Pradie, La presse, le capitalisme et le lecteur, contribution a 1'histoire economique d'une industrie 
culturelle, these en sciences de l'information et de la communication, Universite Stendhal, Grenoble 3, janvier 
1995. 
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correspondances entretenues, de courriers echanges, peu ou prou de fagon 
reguliere. »2i 

L'inscription du lecteur dans le dispositif editorial de la presse a aussi des 
consequences politiques. L'organisation des « conferences » - evoquees plus 
haut et dont Christian Pradie souligne le succes24 - vise, au depart, a « fideliser » 
les lecteurs de La Gazette. Mais 1'initiative de Renaudot aboutit, a terme, a 
constituer de fagon durable ces memes lecteurs comme partie prenante a la fois 
du « commerce des idees »25 et d'un debat public. 

Cyril Lemieux pointe les nouvelles procedures qui, au XVIIIeme siecle, 
vont peu a peu bousculer 1'ordre etabli. «Des versions antagoniques 
s 'affrontent», note-t-il, « et de leur entrechoquement resultent ces structures 
stabilisees qu 'on appelle des «faits », points de chevauchement et noeuds des 
differentes versions qu'on oppose. La oii se deroulait le cours majestueux des 
recits et des histoires, se dresseront maintenant des «affaires » (ainsi la 
fameuse « affaire Calas •»), des mises en cause du reel, oii le rapport entre les 
choses et les personnes sera teste dialogiquement dans des configurations a 
plusieurs voix. » 

Une nouvelle « flgure» du lecteur se dessine pour lequel, remarque 
Arlette Farge27, «la legitimite de «penser » l 'emporte sur son interdiction. » 
Selon cet auteur, « se construit alors un droit de savoir et de juger de plus en 
plus convaincu de lui-meme. C'est une des nouveautes de l 'atmosphere du 
XVIIIeme siecle. » 

1-2-b Du « lecteur savant» au « public qui lit» 

Decrivant les institutions de la « sphere publique bourgeoise » , lieu a la 
fois physique et symbolique, intermediaire entre la societe civile et PEtat, ou 
s'echangent et se forgent les opinions, le philosophe Jiirgen Habermas rapporte 

23 Christian Pradie, op.cit. p 36 
24 Christian Pradie, op.cit. p 34 : Renaudot« editera en Vespace de dix ans plus de trois cents compte-rendus des 
« Conferences du bureau d 'adresse », une quantite considerable d 'annonces et d'avis regroupes dans les 
Feuilles du bureau d 'adresse, ainsi que nombre de livrets et productions diverses . » 
25 Christian Pradie, op.cit. p 51-53 : « La souscription qui n 'existait pas pour les debuts de La Gazette, se 
developpe au XVIIIeme siecle pour l 'ensemble des periodiques. » 
26 Cyril Lemieux, Les journalistes, une morale d 'exception ?, Politix n°19, L 'activite journalistique, Presses de 
la Fondation nationale des sciences politiques, 3eme trimestre 1992. 
27 Arlette Farge, Dire et mal dire, I 'opinion publique au XVJIIeme siecle, Seuil, Paris, 1992, 314 pages, p 62-63 
28 Jiirgen Habpyga^L espace public. Archeologie de la publicite comme dimension constitutive le la societe 
bourgeoise, Payot/Paris 1978, p 38 : « La sphere publique bourgeoise peut etre tout d'abord comprise comme 
etant la sphere des personnes privees rassemblees en un public. Celles-ci revendiquent cette sphere publique 
reglementee par I 'autorite, mais directement contre le pouvoir lui-meme, afin d 'etre en mesure de discuter avec 
lui des regles generales de l 'echange, sur le terrain de l 'echange des marchandises et du travail social -
domaine qui reste essentiellement prive, mais dont l importance est desormais d 'ordre public. Le medium (...) 
c 'est l 'usage public du raisonnement. » 
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ainsi 1'atmosphere de 1'epoque : « Au milieu du XVIIeme siecle, apres que non 
seulement le the, qui a ete la premiere boisson a etre repandue, mais aussi le 
chocolat et le cafe sont devenus les boissons habituelles, tout au moins des 
couches aisees de la population, le cocher d'un marchand levantin ouvrit le 
premier cafe. Dans la premiere decade du XVIIIeme siecle, il s 'en etait deja 
ouvert plus de trois mille a Londres, dont chacun avait son propre cercle 
d 'habitues. (...) Lorsqu 'en 1709, Addison et Steele firent paraitre le premier 
mimero du Tatler, les cafes etaient dejd si nombreux, le cercle des clients si 
etendu, que la cohesion de cet ensemble multiforme ne pouvait plus etre 
maintenu qu'a 1'aide d'un journal. (...) Les articles ne devinrentpas seulement 
l 'objet des discussions du public des cafes mais furent aussi compris comme leur 
organe ; ce que revele un flot de lettres dont les redacteurs publiaient chaque 
semaine un certain choix. Les lettres de lecteurs eurent elles aussi, lorsque le 
Spectator fut remplace par le Guardian, leur propre institution : sur le mur 
ouest du cafe Button 's on fixa une tete de lion dans la gueule duquel le lecteur 
glissait sa lettre. (...) Le Tatler, le Spectator et le Guardian offrent au public un 
reflet de sa propre image. (...) Le public qui lit et commente ces articles s'y 
rencontre lui-meme comme themes de ses propres discussions. »29 

Le concept de publicite, au centre de la reflexion de Jtirgen Habermas, est 
defini par le philosophe Emmanuel Kant comme « / 'usage public de la raison, 
celui que l 'on fait comme savant devant l 'ensemble du public qui lit », rappelle 
Roger Chartier.30 L'historien apporte deux precisions importantes : « « Comme 
savant», c 'est-d-dire comme membre d 'une societe qui ne connait pas les 
differences de rang et de condition ; « devant l 'ensemble du public qui lit», 
c 'est-a-dire en s 'adressant a une communaute qui n 'est point definie par son 
appartenance institutionnelle. » 

Organisatrice de la publicite des opinions, la presse gagne en France une 
reconnaissance de droit en 1789. L'article XI de la Declaration des droits de 
rhomme et du citoyen du 26 aout 1789 stipule : « La libre communication des 
idees et des opinions est un des droits les plus sacres de 1'homme. Tout citoyen 
peut donc parler, ecrire, imprimer librement, sauf d rendre compte des abus de 
cette liberte dans les cas prevus par la loi. » Des 1695,1'Angleterre avait ouvert 
la voie avec 1'abandon du Licensing Act qui mettait fm a la censure et au 
privilege. Et les Americains, en 1776, avaient officiellement proclame la liberte 
de la presse. Dans les trois pays, 1'ideal democratique repose sur un meme 
principe, enonce par Jean-Jacques Rousseau et rappele par Jurgen Habermas31 : 
«La vie politique commune doit etre organisee de telle sorte que les 
destinataires du droit en vigueur puissent se considerer en meme temps comme 

29 Jiirgen Habermas, op.cit, p 43 et 43 
30 Roger Chartier, Lesacre de l'opinionpublique, Le Monde de la Revolution franqaise n°l, 1989. 
31 Jiirgen Habermas, entretien avec Jacques Poulain, Le Monde des livres, 10 janvier 1997. 
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ses auteurs. » Une nouvelle representation du lecteur de presse se profile avec la 
Revolution frangaise : le lecteur, source du droit. 

1-2-c Le lecteur, source du droit 

Deux precisions - et precautions - s'imposent d'emblee pour qu'aucune 
ambiguite ne subsiste sur le caractere symbolique de notre objet d'etude. Nous 
reprenons tout d'abord a notre compte cette remarque d'Erik Neveu32: 
« L 'image d 'une societe decidant, via l 'espace public, de ses orientations par 
une deliberation nee d'un public de personnes privees faisant un usage public 
de leur raison, est a la fois un ideal-type pour l 'analyse et - chez Habermas - un 
modele normatif a atteindre. » 

Nous partageons egalement 1'analyse de Patrick Champagne33 sur 
« 1'etat» de « 1'opinion publique » - au sein de laquelle se situe notre lecteur -
durant la periode qui s'etend de la Revolution frangaise a la seconde moitie du 
XlXeme siecle : « D 'une part, ce n 'est pas l 'opinion des citoyens de base », 
souligne Patrick Champagne, « mais seulement celle des elites politiques, c 'est-
a-dire de gens qui estiment alors que l 'opinion ne peut etre prise en compte, en 
politique, que lorsqu 'elle est suffisamment formee et informee. L'« opinion 
publique » legitime doit donc ecarter les opinions spontanees et non reflechies 
qui s 'apparentent aux prejuges et ne meritent donc pas d 'etreprises en compte. 
D 'autre part, conformement a la philosophie des Lumieres qui voit dans le 
debat et la confrontation des idees le moteur de la Raison, l'«opinion 
publique » n 'est pas conque comme la simple addition d 'opinions atomisees et 
individuellement recueillies. C 'est l 'opinion qui se degage de la discussion entre 
ceux dont les opinions meritent d 'etre rendues publiques. Elle ne peut etre que 
la resultante d'un debat d 'opinions au terme duquel est censee triompher, en 
principe du moins, la Raison (politique). La voix du peuple est filtree et 
retraduite. L'«opinion publique» est l 'opinion que les elites politiques 
estiment bonne pour eux et pour le bien d'un peuple encore essentiellement 
rural qui est alors peu cultive et ne participe ni ne s 'interesse guere a un jeu 
politique principalement citadin voire parisien si ce n'est sous la forme 
episodique et brutale d 'explosions sociales ( barricades, emeutes). » 

Avec la reconnaissance de la liberte d'expression et d'opinion, 1'eclosion 
d'une presse politique constitue un autre trait marquant de 1'annee 1789 : alors 
que la France de 1'Ancien Regime comptait en tout et pour tout cinq gazettes 

32 Erik Neveu, Les sciences sociales face a l 'espace public, les sciences sociales dans l 'espace public, in 
L 'espace public et Vemprise de la communication (sous la direction d'Isabelle Pailliart), Ellug, Grenoble, 1995, 
21 lpages, p 59 
33 Patrick Champagne, Opinion publique et debat public, in L 'espace public et l 'emprise de la communication, 
op.cit., p 25-26 
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politiques, 140 journaux sont crees dans cette seule annee. « Analyste, critique, 
cette presse independante, artisanale, alors en pleine expansion, met sur la 
place publique les affaires de VEtat, qui deviennent ainsi celles de citoyens 
ayant quitte les habits engonces et uses de sujets de sa Majeste, » note Claudine 
Ducol. 4 

1 £ 

Eric Wauters decrit avec precision Virruption de la politique dans les 
colonnes des journaux normands en reponse a 1'attente des lecteurs et le 
decalage de la presse de province sur la presse parisienne. « Paris etait au cceur 
meme de 1'evenement revolutionnaire et constituait, avec les correspondances 
nationales et etrangeres, une immense agence de nouvelles, redistribuees 
ensuite vers laprovince. (...) Locaux ou nationaux, ils (les journaux) ont ete des 
instruments de la conquete de la France par la revolution et ont, en quelque 
sorte, mis la province d l'heure de la capitale, en attente de l 'evenement 
national, c 'est-a-dire souvent parisien. Rien ne peut exprimer davantage cette 
attente - donc cet interet pour la chose publique - que la place occupee dans le 
journal par les debats legislatifs. (...) Ils remplissaient presque entierement le 
Nonciateur (1789-1790), donnaient le tiers ou la moitie du contenu des autres 
journaux, etaientpresque toujoursplaces en tete. (...) L 'abondance du materiau 
offert par l 'Assemblee nationale aidait grandement les folliculaires a remplir 
leurs papiers, mais la presence reguliere de supplements, couteux pour 
l 'editeur, montre que c 'est bien l 'interet du public pour une vie parlementaire 
sans precedent qui faisait obligation aux journalistes de province d 'imiter les 
feuilles nationales en donnant une large couverture des debats et des principaux 
textes legislatifs. » 

Si 1'engouement du lecteur pour la vie politique est relaye, entretenu et 
suscite par la presse de fagon aussi manifeste, ce n'est pas seulement parce que 
les journaux escomptent des profits rapides de la reimpression des feuilles 
parisiennes. Cest aussi parce que cet interet du lecteur nait d'une pratique 
politique inedite ou la presse joue un role-cle, et d'une redefmition du contenu 
de la fonction de mediation assuree par les journaux. 

« Rapidement, autour des journaux, se sont constitues des societes de 
pensee ou des groupes d 'interets, » raconte Eric Wauters.36 « Lorsque le journal 
est devenu quotidien et politiquement marque a partir de 1790, l 'engagement 
politique l'a emporte alors sur l'interet financierf...) Les liens tisses entre les 
journaux, les administrations et des groupes comme les societes populaires ou 
la societe d 'Emulation, nous paraissent demontrer que le journal de province 

34 Claudine Ducol, Du lecteur-cible au lecteur-source, reflexions sur la place et le role du lecteur dans un 
magazine scientifique, le mensuel Eureka, memoire de DEA en sciences de Vinformation et de la 
communication, Umversite Michel de Montaigne, Bordeaux 3, octobre 1997, 136 pages, p 15. 
35 Eric Wauters, Une presse de province pendant la Revolution franqaise : journaux et journalistes normands 
(1785-1800). These d'histoire, Universite de Rouen, avril 1990, 602 pages, p 12 etp 392-393. 
36 Eric Wauters, op.cit. p 525,526,527. 
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n 'etaivune simple marchandise, mais le signe exterieur d 'une adhesion a un 
ensemhle de valeurs politiques. 

Dans les premiers temps de la revolution, le succes d 'une feuille comme 
L 'Abeille fournit un exemple precoce de cette fonction de la presse locale. Ce 
n 'est sans doute pas son mediocre contenu que recherchait le public - quoiqu 'il 
ait pu etre attire par la nouveaute, l 'agressivite du journal; souscrire a la tres 
reactionnaire Abeille, c 'etait marquer ostensiblement son opposition a la 
politique religieuse de la Constituante. 

Dans des conditions financieres difficiles, excluant les preoccupations 
speculatives, le role de la presse comme instrument de reconstitution des 
reseaux jacobins de la Normandie orientale en 1796-1797 releve de la meme 
logique: faire un journal, c 'etait s 'engager dans une action politique et 
collective ; s 'abonner, c 'etait - modestement mais concretement - militer. (...) 
L 'engagement partisan de ceux qui allaient etre juges citoyens actifs et qui 
avaient les movens de s 'abonner aux couteux journaux, coupa la presse en deux. 
(...) Partout, cela signifiait aussi rejet ou adhesion aux clubs et a la 
democratie. » 

Avec la politique bonapartiste, le controle severe impose a la presse par 
les autorites et le maintien d'un seul journal par departement, la presse 
provinciale perd progressivement son originalite et abandonne a la presse 
parisienne 1'essentiel de sa vocation militante initiale. Le lecteur, source du 
droit, rentre momentanement dans le rang. II devra attendre pres d'un demi-
siecle pour influer de nouveau d'une fagon decisive sur le developpement des 
joumaux. 

1-3 Le temps du marchG et de la diffusion de masse 

«Revolution industrielle »37, «revolution de 1'ecole primaire »38 et 
stabilisation politique marquent les deux derniers tiers du XlXeme siecle et 
accompagnent 1'entree de la presse dans une ere nouvelle. Les progres realises 
sur le plan scientifique et technologique, notamment dans le secteur des 
communications, bouleversent les conditions de production et de diffusion du 
joumal. Le developpement sans precedent de 1'instruction primaire a laquelle 
accedent gargons et filles, multiplie le nombre des lecteurs. La consolidation de 

37 Histoire de la France contemporaine (coordonnee par Jean Elleinstein et prefacee par Albert Soboul), tome III 
(1835-1871) 445 pages, Editions Sociales-Livre Club Diderot, Paris, 1979, p 16 : «De 1835 a la crise 
economique de 1847, on assiste a un essor des forces productives. Elles vont se developper a un rythme sans 
precedent en France. » 
38 Histoire de la France contemporaine, tome IV (1871-1918) 445 pages, op.cit. p 247-248 : « La periode 1871-
1914 vit (...) une veritable revolution de l"ecole primaire. (...) Sur le plan quantitatif la scolarisation des 
jeunes franqais fut totale et elle se traduisit par une diminution brutale de l 'analphabetisme. » 
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la Republique ( apres 1877) s'accompagne de la reconnaissance legale (en 
1881) de la liberte de la presse. 

Autant de conditions propices a 1'avenement du marche et de la diffusion 
de masse qui coincide, souligne Michael Beaussenat Palmer39, avec 1'acte de 
naissance du journalisme moderne : « A Uepoque qui nous interesse ici (...) la 
presse est enfin libre et les faits devenus rois (...) le nouveau journalisme de 
Rouletabille et le positivisme d'Auguste Comte voient triompher l "mformation 
utile et distrayante, ecrite de fagon a interesser Monsieur Tout-le-Monde. » 

Une triple evolution se dessine : la figure du lecteur se transforme en 
empruntant desormais les traits de « Monsieur Tout-le-Monde » ; le journaliste 
apparait sur la scene politique dans le role de « 1'homme qui fait 1'opinion en la 
disant » ; Vemergence du «journalisme des faits » affecte de fagon durable la 
relation entre le journaliste et le lecteur. Voici venue 1'heure du lecteur 
« moyen ». 

1-3-a A la rencontre de Monsieur Tout-le-Monde 

L'evolution du lectorat se manifeste a la fois sur le plan quantitatif et sur 
le plan qualitatif. La premiere caracteristique du lecteur dans la seconde moitie 
du XlXeme siecle, c'est qu'il se multiplie a un rythme sans precedent dans 
Vhistoire de la presse frangaise. « En janvier 1863, aucun quotidien frangais 
n'a un tirage superieur en moyenne a 50 000 exemplaires. Les «grands 
journaux » de l 'epoque sont lus par une elite : a Paris, les milieux politiques, 
financiers, diplomatiques, religieux, culturels et mondains; en province, les 
notables. En 1887 (...) Le Petit Journal (quotidien cree en fevrier 1863) tire a 
plus d 'un million d 'exemplaires. Ce quotidien, comme ceux, nombreux, qui s 'en 
sont inspires, trouve ses lecteurs dans le « grand public » ( des petites gens 
aussi bien que des « messieurs ») ; et ce partout en France, » constate Michael 
Beausserat Palmer40. 

Les lois sur Vinstruction de 1833 (Guizot) et de 1881 (Ferry) ont 
incontestablement contribue d'une fagon decisive au developpement de la 
lecture des journaux: le taux d'analphabetisme tombe de 53,31 % en 1832 a 
9,87 % en 189041 . Mais Vappetit du lecteur pour la presse grandit aussi en 
proportion du regain d'interet manifeste a 1'egard de la vie politique par le 
«lecteur-electeur ». 

39 Michael Beausserat Palmer, Des petits journaux aux grandes agences, naissance du journalisme moderne, 
Aubier, Paris, 1983, 350 pages, p 10 
40 Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 11 
41 Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 268 note n°2 
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« Avec le suffrage universel masculin en 1848 qui fait entrer le peuple 
directement dans le jeu politique, rappelle Patrick Champagne42, c'est 
l 'ensemble de la population masculine en age de voter qui peut desormais 
legitimementpretendre participer a la formation de cette « opinion publique » et 
non plus seulement les elites. » 

L'elargissement du public lettre et du corps electoral se prolonge sur le 
plan economique par la constitution d'un « marche » ou la « massification » de 
la demande suscite un developpement de 1'offre remarquable, tant par son 
volume que par sa diversite. La cible que representent les lecteurs pour les 
annonceurs change d'echelle. La baisse du prix des journaux accentue encore le 
phenomene. 

Deux autres traits caracterisent la representation du lecteur dans cette 
periode d'emergence du « marche » : le lecteur est d'abord un « petit» qui, 
socialement, s'oppose au « gros », et politiquement, au « grand ». Cest ensuite 
un « realiste » qui juge de la chose politique a l'aune de son experience de la vie 
quotidienne. Le succes des quotidiens populaires s'explique par le fait qu'ils ont 
parfaitement saisi ces deux « cles » du comportement de leurs nouveaux 
lecteurs, estime Michael Beausserat Palmer. «Si ces quotidiens populaires 
reussissent mieux que tout autre, c "est parce qu 'ils s 'identifient a leur public, se 
montrent proches des preoccupations des petites gens, meme si cela implique 
une certaine distanciation vis-a-vis de la « politique politicienne. »43 

Les derives populistes prennent appui sur ces memes representations du 
lecteur, qui se trouve, en quelque sorte, enrole dans le combat politique mene 
par certains journaux a des fins antiparlementaires. Cest le cas de La petite 
Republique frangaise - qui tire a 196 000 exemplaires - ou l'on peut lire dans le 
numero du 2 janvier 1880 : « Lepetit air de fifre de notre journalpopulaire (...) 
(est) toujours joyeux (...) Le peuple (...) celui des villes et des campagnes, est 
plus sage, plus politique que les malins qui se disent politiciens. Cest lui que 
nous ecoutons, et non les echos des couloirs et des deux Chambres (...) (c 'est-a-
dire) les pauvres gens, les desherites. »44 

L'accroissement des enjeux politiques et financiers, lie a 1'existence de ce 
«grand public», explique 1'apparition d'une nouvelle figure sur la scene 
politique : celle du journaliste. 

42 Patrick Champagne, op.cit. p 26 
43 Michael Beausserat Palmer, op.cit.p 13 
44 Citation par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 14 
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1-3-b L'entree en scene du journaliste ou le lecteur, instrument 
de pouvoir 

<r L 'essor de la presse populaire va etre au principe de l 'apparition d 'un 
nouveau personnage puissant jouant un role important dans la definition de 
cette «opinion publique», constate Patrick Champagne45. «Ce nouveau 
personnage politique, c 'est le journaliste qui, par ses articles et ses editoriaux, 
contribue d imposer les themes de discussion et a faire « l 'opinion publique » 
simplement en disant ce qu 'elle doit etre. » 

Ainsi, le journaliste ne se contente-t-il pas de s'identifier a ses leeteurs. 
De par la position qu'il occupe dans le champ social46et la fonction de mediation 
qu'on lui reconnait47, il dispose du pouvoir de faire Vopinion en la disant. 
L'enonce journalistique acquiert de ce fait une valeur performative, qui situe a la 
fois Vespace de liberte du journaliste et les limites de cet espace, des lors qu'il 
entre en concurrence avec les pouvoirs politiques et economiques dans le 
processus complexe de constitution de « Vopinion publique ». Quoiqu'il en soit, 

A *  

le journaliste est desormais en mesure d'utiliser a son profit Vextraordinaire 
caisse de resonance que represente la masse de ses lecteurs. 

Les propos de Moise Polydore Millaud, le fondateur du Petit Journal -
dont Michael Beausserat Palmer49 rappelle qu'il fiit «le premier a reussir, au 
milieu du Second Empire, un quotidien congu comme un bien de consommation 
intellectuelle qu "d faut apporter a une clientele de masse repandue a travers le 
pays » - attestent du vertige qui s'empare alors des professionnels de la presse 
populaire. Ces derniers voient dans leur succes Voccasion de prendre une 
revanche cinglante sur la « grande » presse. « Je vais avoir en main la fin de la 
grande presse, de la grande aristocratie du journalisme, » claironne MoTse 
Polydore Millaud. « J'aurai un million de lecteurs oii vous en aurez mille, et 
quelle puissance / Vous ne pouvez penetrer la foule, je penetrerai vos classes. Je 

45 Patrick Champagne, op.cit. p 26 
46 On entend par champ, selon la definition qu'en donne Pierre Bourdieu, a la fois un « champ de forces » dont la 
necessite s'impose aux agents qui s'y trouvent engages, et un « champ de luttes » a 1'interieur duquel les agents 
s'affrontent avec des moyens differencies selon leur position dans la structure du champ de forces, contnbuant 
ainsi a en conserver ou en transformer la structure (Pierre Bourdieu, Champ politique, champ des sciences 
sociales, champ journalistique, Cahiers de recherche n° 15, Groupe de recherche sur la socialisation, URA 893 
CNRS, 1996) 
47 Etant fonde sur la reconnaissance, tout pouvoir symbolique produit a 1'existence ce qu'il enonce, rappelle 
encore Pierre Bourdieu : « Lors meme qu'il ne fait que dire avec autorite ce qui est, lors meme qu'il se contente 
d'enoncer 1'etre, Yauctor produit un changement dans 1'etre : par le fait de dire les choses avec autorite, c'est-a-
dire a la face de tous et au nom de tous, publiquement et officiellement, ll les arrache a 1'arbitraire, ils les 
sanctionne, les sanctifie, les consacre, les faisant exister comme dignes d'exister, comme conformes a la nature 
des choses, « naturelles »... » (Pierre Bourdieu, L 'identite et la representation, elements pour une reflexion 
cirtique surVidee de region, Actes de la recherches en sciences sociales, n°35, 1980) 
48 Profit a la fois economique et symbolique, comme nous le verrons dans la seconde partie de ce travail. 
49 Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 23 
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serai l 'unique lecture de la masse...le journal du grand nombre, fait pour le 
grand nombre, dans l 'esprit du grand nombre. »50 

Pour Patrick Champagne, «l 'affaire Dreyfus va consacrer le pouvoir 
propre de cette nouvelle presse a grand tirage, pouvoir de mobilisation a 
l 'echelle nationale sur un probleme politique, mais aussi veritable contre-
pouvoir capable de peser sur les elites politiques. » Ce « pouvoir propre » 
constitue un element fondamental pour la comprehension du «champ 
journalistique » oii la representation du lecteur est a la fois « miroir » et 
« argument» d'une strategie politique. Nous y reviendrons dans la seconde 
partie. Mais une autre donnee consolide, a partir du XlXeme siecle, la position 
du journaliste et influence directement sa relation au lecteur : 1'emergence du 
«journalisme des faits ». 

1-3-c De 1'emergence du «journalisme des faits » a 
1'avenement du lecteur « moyen » 

Le «journalisme des faits », pour reprendre une expression de Michael 
Beausserat Palmer, nait de la conjonction de quatre facteurs. Tout d'abord, le 
recul de la presse d'opinion, consecutif au consensus politique qui s'opere a 
partir de 1877 en faveur du regime republicain. Apres 1'echec du coup d'etat 
monarchiste de Mac-Mahon, les elections legislatives rendent «la Republique 
aux Republicains » et marquent un tournant: le sort du regime n'est plus 1'enjeu 
de combats politiques, le climat de remise en cause des institutions qui prevalait 
depuis 1789, s'estompe. Les journaux d'opinion qui puisaient leur justification 
dans la place qu'ils accordaient a la politique, principalement sous la forme de 
commentaires et de polemiques, voient progressivement disparaitre une partie de 
leur raison d'etre. Une partie seulement, car si les luttes politiques quittent le 
terrain des institutions, c'est pour se recentrer sur le terrain social et moral. On 
assiste davantage a un « glissement» d'un lieu d'affrontement a un autre qu'a 
une recomposition des forces politiques. Cette evolution ouvre toutefois un 
espace pour la mise en oeuvre d'une autre conception du journalisme. 

Principal inspirateur du «journalisme des faits », le positivisme constitue 
le second facteur. En postulant Pindependance de 1'objet par rapport au sujet, le 
positivisme accredite l'idee selon laquelle est vraie une proposition qui decrit la 
realite. II denie au «fait» ses caracteres fondamentaux de construction 
theorique et de produit de la connaissance prealable du sujet. L'information 
s'impose des lors independamment du projet ou de 1'intention de celui qui la 

50 Cite par J, Lamber, Mes premieres armes litteraires et politiques, Lemerre, Paris, 1904, p 390. Citation reprise 
par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 171-172 
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recueille et la transmet. « Publicite des faits et non pas polemique des idees »51 : 
telle est la devise d'Emile de Girardin, fondateur de La Presse en 1836. De 
meme que le lecteur de La petite Republique frangaise - evoque plus haut - est 
politiquement dans le « vrai » parce qu'il juge de la chose politique a partir de 
son experience personnelle de la realite, le journaliste est professionnellement 
dans le « vrai» parce que le « fait» s'impose a lui comme etant distinct du 
commentaire qui, seul, engage sa responsabilite. 

La conjugaison de deux autres facteurs, l'un d'ordre technologique, 
1'autre d'ordre economique, vient renforcer cette conviction. Le chemin de fer, 
le telegraphe et le telephone instaurent de nouveaux rapports au temps. Mais si 
la presse, en se modernisant, contribue a 1'acceleration du rythme de son 
epoque, c'est le present et non 1'histoire qui s'accelere, souligne Daniel 
Halevy52. Ce changement n'est d'ailleurs pergu ni immediatement, ni 
spontanement par les lecteurs du « Petit Journal», dont le rapport au temps 
s'apparente a celui entretenu sous 1'Ancien Regime par les lecteurs de livres de 
colportage. Des lecteurs qui recherchaient en priorite 1'information utile et 
distrayante. «Les informations«de toute derniere heure» ne sont pas 
recherchees pour elles-memes. La rapidite de la collecte et de la transformation 
de l "mformation parait moins importante que l 'utilite et l 'agrement de celle-ci », 
note Michael Beausserat Palmer53. 

Pour la majorite des lecteurs de la presse populaire, la tradition de 
1'almanach demeure la reference : « Ses articles ne traitent pas des evenements 
du jour mais de l 'actualite de toujours, celle qui revient chaque annee au rythme 
des saisons. Celle-ci a une portee reelle pour Monsieur Tout-le-Monde ; c 'est 
1 'actualite de sa vie quotidienne, et non pas celle des milieux d 'affaires ou 
politiques de Paris. » Un rapport au temps qui differe tres sensiblement de celui 
de Timothee Trimm, le chroniqueur du Petit Journal, fervent propagandiste de 
cette nouvelle « valeur-culte » qu'est 1'actualite : «Je raconte l 'evenement 
recent, l 'actualite encore toute chaude, la derniere anecdote, le compte-rendu 
de la piece du lendemain, la critique polie et convaincue du livre de la veille. »54 

Cest le developpement des agences de presse - quatrieme facteur - qui, en 
institutionnalisant la circulation acceleree d'une information prelevee aux quatre 
coins du monde, contribue a asseoir definitivement cette « culture de 1'actuel » 
qui se veut avant tout divertissante et consensuelle. Urbain Desvaux, lecteur du 
Petit Journal, de La petite Presse, du Petit Moniteur, et de / 'Eclaireur de 
1'Aube, explique ainsi ce qu'il apprecie a travers ses lectures : « C'est la morale 
en action, c'est le recit qu'il est utile d'apprendre, de savoir, de retenir. Jamais 

51 M. Reclus, Emile de Girardin, Hachette, Paris, 1934, cite par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 17 
52 Daniel Halevy, Essai sur 1'acceleration de 1'histoire, Fayard, Paris, 1961, cite par Michael Beausserat Palmer, 
op.cit. p 265 
53 Michael Beausserat Palmer, op.cit.p 24 
54 N. Will, Essai sur la presse et le capital, Union generale d'editions, Paris, 1976, p 102, cite par Michael 
Beausserat Palmer, op.cit.p 24 
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personne n 'est attaque, ni meme bldme, et le tout se complete par des romans, 
par des fictions, des recits d 'evenements historiques ou dignes de le devenir, qui 
sont presentes sous une forme attrayante et attachante. Nous qui avons besoin 
de repos apres la dure besogne de chaque jour, nous trouvons la un 
delassement... »55 

En echo, le Petit Journal56 met en avant la « communaute cTidees » qui 
1'unirait a ses lecteurs « moyens » pour justifier son choix politique : sous les 
couleurs de la neutralite, le soutien a une Republique conservatrice. «Les 
journaux comme le notre (... ) ne peuvent pas etre des journaux de partis (...) 
S 'adressant d tout le monde, ils doivent renseigner, eclairer, instruire, sans 
jamais exciter les passions (...) Leurpolitique est avant tout la politique du bon 
sens, du travail, du progres, c 'est-d-dire la politique du plus grand nombre. 
(...)Notre politique moderee, sans passion, sans ambition, s 'appuyant sur des 
faits, etayee par un ensemble d'informations exactes, repond aux aspirations 
d'un tres grandpublic (...) La moderation , la sincerite, leprogres continu, sans 
revolution ni violence, sont la regle de conduite de la grande masse des 
electeurs et des citoyens (...) Au lieu d 'avoir lapretention de nous imposer a nos 
lecieurs, nous recevons d 'eux l 'impulsion. » 

Le contenu de «1'impulsion » peut toutefois varier d'un journal a 1'autre, 
preuve s'il en etait, de 1'heterogeneite des idees qui caracterise le « grand 
public ». Les informations « sur mesure » livrees aux journaux de province par 
les correspondants parisiens d'Havas, dans un contexte de concurrence ou 
1'agence tente d'acquerir le monopole des correspondances sur Paris, en 
attestent. Ainsi 1'agence met-elle en demeure ses correspondants de « savoir 
(...) I 'attitude qu 'ils devront tenir dans telle ou telle question politique ou 
economique, de quels journaux ils devront plus particulierement s 'inspirer et 
citer (...) Lorsqu 'un journal se fait telegraphiquement surtout, il convient que 
ceux qui le font a Paris s 'inspirent de 1'idee qui doit y dominer et s 'attachent a 
presenter et a insister plus particulierement sur les faits qui se rattachent a la 
nuance du journal. »57 

Dans une presse de province qui affiche encore fierement ses opinions, cet 
«opportunisme » - tout autant que les liens officieux de Pagence avec le 
gouvernement - est fort critique. Lyon-Republicain n'hesite pas a prendre ses 
lecteurs a temoin de la fagon dont Havas pratique le «journalisme des faits » : 
« On trouve chez elle de la polemique toute faite pour toutes les nuances, depuis 

55 Urbain Desvaux, Les lecteurs du journal a un sou a MM. Les deputes des departements. Reclamation des 
travailleurs, Paris 1868, p 19-20, cite par Jean-Jacques Darmon, Le colportage de librairie en France, Plon, 
Paris, 1972, p 210 ; citation reprise par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 34 
56 Le Petit Journal, numeros du 13 septembre 1871, du 20 mars 1876, du 20 juillet 1881, cites par Michael 
Beausserat Palmer, op.cit. p 36 
57 Extrait de la correspondance adressee par Havas-information de Paris a ses agences de province en 1875, cite 
par I. Brot, Les archives de l agence Havas (branche information) conservees aux Archives nationales, 
SEVPEN, Paris, 1969 ; citation reprise par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 47 
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le rouge le plus ecarlate jusqu 'au blanc le plus immacule, en passant par le rose 
tendre et le bleu le plus azure. »58 

Ainsi la sensibilite politique du lecteur qui correspond a la « nuance du 
journal», conserve-t-elle un role determinant dans le developpement des 
journaux en region, malgre le recul avere de la presse d'opinion. Dans une 
periode marquee par 1'empreinte du positivisme et par la progression du 
«journalisme des faits », le lecteur des « faits » en question continue d'exercer 
une influence non negligeable sur les journalistes qui les construisent et les 
mettent en scene. Le sujet, lecteur ou journaliste, ne s'est et ne se detachera 
jamais completement de 1'objet que constitue 1'information. 

1-4 Le temps de Vactualite 

Le temps de 1'actualite qui se dessine des la fin du XlXeme siecle, se 
caracterise par un triple « decrochage » du lecteur, toujours apprehende sur le 
plan de la production symbolique. Cette triple disjonction est d'ordre temporel, 
culturel et politique. 

1-4-a Lecteur et journaliste : une « co-presence » 

«Dans Vactualite, le rapport au temps est etrange», constate Jean-
Frangois Tetu59, «puisque l 'actualite est validee par la duree de vie de son 
support, et non par une quelconque reference a un temps propre du monde vecu. 
De ce fait, elle (1'actualite) introduit a un regime de verite tout a fait particulier, 
et probablement unique : tant qu 'elle est actuelle, une information est vraie. » 
L'auteur pointe ici un element capital pour comprendre Vevolution de la relation 
journaliste-lecteur, sur lequel revient Daniel Bougnoux60: «Uactualite ( qui 
renferme la notion d 'acte de langage) fagonne en permanence notre perception 
des evenements, et en particulier les cadres generaux de ceux-ci: les formes de 
l 'espace et du temps. » 

A 1'oree du XXeme siecle, le lecteur experimente donc un nouvel ordre 
spatial et temporel. La « culture de Vactuel » voit, certes, sa diffusion favorisee 
par les progres scientifiques et technologiques accomplis dans le domaine des 
communications, mais elle se constitue d'abord a Vinterieur du «champ 

58 Lyon-Republicain, numero du 24 fevrier 1879, cite par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 54 
59 Jean-Frangois Tetu, L 'actualite ou l 'impasse du temps, in Sciences de Finformation et de la communicationfgoSpoys) 
Textes essentiels (sous la direction de Daniel Bougnoux), Larousse, Paris, 1993, p 719 
60 Daniel Bougnoux (mtroduction a Particle de Jean-Fran?ois Tetu deja cite), Sciences de l 'information et de la 
communication, op.cit. p 718 
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journalistique » : la course contre le temps est pergu par les journaux comme un 
moyen de se differencier, donc d'affirmer leur existence, dans un contexte de 
concurrence exacerbee par 1'emergence d'un marche de masse. 

Nous avons deja constate que le lecteur - en particulier celui qui vit a la 
campagne - n'adopte ni immediatement, ni spontanement cette « culture de 
1'actuel ». Le decalage est net entre 1'horizon d'attente du lecteur et la strategie 
des journaux qui rivalisent d'ardeur pour apparaitre comme etant les plus 
rapides a transmettre au lecteur une information...que celui-ci n'attend pas ! Les 
efforts deployes a travers la promotion et la publicite afin que vitesse de 
transmission des nouvelles et competence professionnelle des journalistes 
s'associent dans 1'esprit du lecteur, temoignent qu'il s'agit bien d'une demarche 
de persuasion. 

Une periode d'accoutumance et d'adaptation est necessaire avant que la 
relation journaliste-lecteur ne se retablisse dans sa dimension interactive. Avec, 
toutefois, un contenu different. Tout se passe, en effet, comme si journaliste et 
lecteur negociaient un nouveau contrat que Jean-Frangois Tetu61 explicite ainsi: 
« // n'y a pas de duree objective de l 'Actualite. Ce qui la valide comme actualite 
est que, par une sorte de contrat enonciatif qui lie le journaliste au lecteur et 
l 'information produite a l 'horizon d 'attente du meme lecteur, l 'Actualite est ce 
qui, pour cette duree variable, fait information, et que, pour cette duree, 
l "uiformation demeure vraie. » 

Apres avoir remarque que la synchronie constitue la nouvelle figure du 
temps produite par la construction mediatique de 1'evenement, Jean-Frangois 
Tetu62 propose une definition de la relation journaliste-lecteur induite par 
Vactualite : « L 'actualite (...) ne vise pas un temps particulier, mais une forme 
de co-presence du journaliste et du lecteur-spectateur, a l 'occasion de 
quelquechose. » Ce « quelquechose », c'est 1'evenement mediatique inscrit dans 
1'actualite de la nouvelle que Claudine Ducol63 distingue soigneusement de 
1'evenement vecu inscrit dans la duree de 1'experience. « Cette distinction nous 
apparait capitale. Elle explique bien des malentendus qui vont croissants entre 
le public et des medias qui fonctionnent ejfectivement de plus en plus a 
l 'evenementiel et au sensationnel, categories mediatiques de mise en forme de 
l'evenement (...) Evenement vecu et evenement mediatique ne sont pas 
mimetiques. » 

61 Jean-Frangois Tetu, op.cit. p 718 
62 Jean-Frangois Tetu, op.cit. p 719 
63 Claudine Ducol, op.cit. p 54-55 
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1-4-b Un lecteur a la culture « mosaique » 

Ainsi, le journal contribue-t-il a fonder la culture « mosaique »64 d'un 
lecteur qui, d'apres Abraham Moles, serait faite de bribes de savoir captees au 
hasard et integrees par tatonnement a un projet de vie propre a chaque individu. 
La maniere dont Walter - personnage de Maupassant qui incarne dans « Bel 
Ami» un directeur de journal - envisage la fonction des echos, montre bien 
comment le journaliste peut nourrir cette culture « mosaique » : «II faut que, 
dans les echos, chacun trouve, chaque jour, une ligne au moins qui l 'interesse, 
afin que tout le monde les lise. II faut penser a tout et a tous, a tous les mondes, 
a toutes les professions, a Paris et a la Province, d l 'Armee et aux Peintres, au 
Clerge et a l'Universite, aux Magistrats et aux Courtisanes (...) et il (le 
redacteur) doit savoir les presenter de telle fagon que l 'effet en soit multiple. » 

Mais «pour qu 'il y ait culture, il faut qu 'il y ait accumulation et 
memoire», rappellent Armand et Michele Mattelard66. Or, Vinformation 
s'impose precisement contre la memoire, montre Jean-Fran?ois Tetu67, et l'on 
pourrait ajouter contre son environnement, sa mise en perspective et en debat: 
« L 'actualite oublie sans cesse ce qui etait l 'actualite de la veille, et s 'interdit, 
de ce fait, de donner sens a l 'evenement. » 

L'evenement ne prend sens que par son inscription dans un champ 
problematique. «Cette temporalite structurelle de l 'evenement que son 
surgissement dans l'actualite fragmentee detruit, fait qu'il n'est toujours 
comprehensible qu 'apres coup », souligne Claudine Ducol8. « Ainsi se noue le 
caractere paradoxal de l 'evenement (...) L 'ejfacement de l 'evenement dans le 
factuel et a fortiori le sensationnel signe alors le fonctionnement auto referentiel 
d 'un systeme qui s 'ouvre de moins en moins sur son environnement parce que la 
vitesse de transmission de l 'information ne le lui permet plus. Une surenchere 
factuelle qu 'exacerbe encore la concurrence. » L'actualite nait bien, a cet egard, 
de «1'impasse du temps » comme le montre Jean-Frangois Tetu. 

Philippe Breton69 revient sur ce paradoxe en se plagant du point de vue du 
lecteur : « L'un des troubles profonds provoques par les medias aujourd 'hui est 
le fait que l 'homme moderne croit avoir acces d la signification des evenements 
simplement parce qu 'il est informe sur eux. Or quel que soit l 'ejfort que peut 
deployer un media, quelle que soit la qualite du travail journalistique, 

• (Ut fa f*)  
64 Robert Escarpit, Theorie generale de l 'information et de la communication, Hachette, Paris, 1976, p 195 
65 Guy de Maupassant, Bel Ami, texte etabli par G. Delaisement, Gamier Freres, Paris 1959, p 69, cite par 
Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 84 
66 Armand et Michele Mattelard, DeVusage des medias en temps de crise, Moreau, Paris, 1979, p 8 
67 Jean-Frangois Tetu, op.cit. p 721 (***hV*) 
68 Claudine Ducol, op.cit. p 55-56 
69 Philippe Breton, L 'utopie de la communication, Le mythe du « village planetaire », La Decouverte, Paris, 
1995, 172 pages, p 141 
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l "mformation arrive toujours a un seuil oii elle est impuissante a rendre compte 
du sens de l evenement. » A trop vouloir saisir le present, remarque Jean-
Frangois Tetu, 1'information « manque l evenement dont elle ne pergoit que 
Vecume. » 

Des lors, « / 'evenement temoigne moins pour ce qu 'il estc/ue pour ce qu 'il 
declenche, » constate Pierre Nora 70. En 1888, Emile Zola71 etablissait deja un 
diagnostic identique : «Le flot dechaine de Vinjkmation a outrance (...) en 
s 'etalant, a transforme le journalisme, tue les grands articles de discussion, tue 
la critique litteraire, donne chaque jour plus de place aux depeches, aux 
nouvelles grandes et petites, aux proces-veraux des reporters et des interviewers 
(...) Mon inquietude unique devant le journalisme actuel, c'est Vetat de 
surexcitation nerveuse dans lequel il tient la nation (...) Aujourd 'hui, remarquez 
quelle importance demesuree peut prendre le moindre fait. Des centaines de 
journaux le publient a la fois, le commentent, l 'amplifient. Et pendant une 
semaine, souvent, il n 'estpas question d'autre chose (...) chaquefeuille tache de 
pousser au tirage en satisfaisant davantage la curiosite de ses lecteurs. De la, 
des secousses continuelles dans le public, qui se propagent d 'un bout du pays a 
Vautre (...) Jadis, les faits, meme les plus graves, etaient moins commentes, 
moins repandus, emotionnaient moins, ne donnaient pas, chaque fois, un acces 
violent de fievre au pays. » 

Confronte au «journal mosaique», le lecteur est-il condamne a 
succomber a 1'illusion mediatique d'une «interdependance du reel et de 7") I 'imaginaire ou tout est vecu par procuration » ? Le developpement de la 
societe industrielle et 1'avenement des medias de masse ont-ils totalement reussi 
a « ravir l 'innocence du principe de Publicite » cher a Jtirgen Habermas73 ? Le 
succes rencontre par les techniques de sondage porterait a le croire. 

1-4-c Le lecteur-citoyen face aux sondages 

Alors que durant la premiere moitie du XXeme siecle, «1'opinion 
publique » demeure « une notion vague (...) le produit, a la fois complexe et 
incertain, de la lutte que se livrent essentiellement trois acteurs distincts : les 
hommes politiques, les journalistes et les electeurs, sous la forme de 
manifestations diverses alors en pleine expansion ( defiles, greves, meeting, 
etc...) »74, V irruption en France, lors de 1'election presidentielle de 1965, des 
sondages au cours des campagnes electorales, introduit une nouvelle donne. 

70 Pierre Nora, L "evenement monstre in Communications n°18, 1972 
71 Emile Zola, preface a La Morasse, Paris, 1888, p III, cite par Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 92 
72 Michael Beausserat Palmer, op.cit. p 265 
73 Jurgen Habermas, op.cit. 
74 Patrick Champagne, op.cit. p 26 
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« Les instituts de sondage qui pretendent seulement mesurer l 'opinion, imposent 
en fait leur conception de l 'opinion publique, c 'est-a-dire une conception qui 
etait comme appelee par le champ politique, » souligne Patrick 
Champagne75.«Ces sondages visent moins a repondre d une question 
scientifique qu'a apporter au jour le jour des donnees fabriquees dans la 
logique du jeu politique et qui sont destinees a y retourner. Ils visent moins d 
saisir les opinions des personnes interrogees et a comprendre ce qui est a leur 
principe qu 'd proceder a des mini-referendums. >> 

Quels effets les sondages d'opinion produisent-ils sur le debat public, 
debat dont la relation journaliste-lecteur constitue aussi une representation ? Les 
sondages contribuent, tout d'abord, a creer un « nouvel espace de jeu » qui 
rabaisse le citoyen au rang de spectateur et conforte la position des « acteurs 
politiques ». Ces derniers voient non seulement leur action legitimee, mais ils 
conservent le privilege de choisir le terrain et les regles du «jeu ». Autrement 
dit, la maitrise du debat. « Le marche des opinions mediatees », constate Patrick 

76 Champagne , «oblige les acteurs de la classe dominante d debattre 
publiquement entre eux afin de convaincre le public qui est generalement place 
en position de simple spectateur. » 

Assurement, on est loin du processus decrit par Jiirgen Habermas77, au 
cours duquel «le public, constitue d 'individus faisant usage de leur raison, 
s 'approprie la sphere publique controlee par l 'autorite et la transforme en une 
sphere ou la critique s 'exerce contre le pouvoir de l 'Etat. » Mais la critique de 
la conception de «l'opinion publique » induite par les sondages pose aussi en 
filigrane la question des conditions de la prise de parole citoyenne. Ainsi Pierre 
Bourdieu78 s'interroge-t-il sur les «conditions economiques et sociales qui 
devraient etre remplies pour que s 'instaure la deliberation publique propre a 
conduire a un consensus rationnel, c 'est-a-dire un debat oii les interets 
particuliers en concurrence recevraient la meme consideration et oii les 
participants (...) essaieraient de comprendre le point de vue des autres et de lui 
donner le meme poids qu 'a leur point de vuepropre. » 

Nous reviendrons - dans la seconde partie consacree au fonctionnement de 
la relation journaliste-lecteur - sur la place occupee par 1'argumentation dans le 
processus de reappropriation du debat public par le citoyen, ainsi que sur le 
rapport entre communication et ethique comme lien fondateur d'une nouvelle 
relation entre le journaliste et son lecteur. On envisagera ici les possibilites 
offertes par le systeme mediatique de reconstitution d'un espace public 
clairement identifie. «Aujourd'hui, l 'espace politique d'un pays se voit 
raccorder a lui de nombreux espaces publics differents en fonction des medias, 

75 Patrick Champagne, op.cit. p 27-28 
76 Patrick Champagne, op.cit. p 32 
77 Jiirgen Habermas, op.cit. p 61 
78 Pierre Bourdieu, Meditations pascaliennes, Seuil, Paris, 1997, 316 pages, p 80 
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des sujets, des personnes et des lieux, » constate, plutot dubitatif, Jurgen 
Habermas79. « Pour former democratiquement l 'opinion publique, cet espace 
politique doit parvenir a integrer les voix marginales. II doit pouvoir se 
constituer comme une caisse de resonance des problemes sociaux globaux en 
etant receptif aux impulsions venant des mondes vecus prives. Car nous, les 
citoyens moyens, nous tirons le bilan des problemes sociaux dans la monnaie de 
nos experiences historiques vecues, que ce soit comme membres d'une 
communaute, comme clients, comme usagers, ou comme consommateurs. » 

Pour Jurgen Habermas, il convient d'imaginer une ouverture de 1'espace 
politique a de nouvelles formes d'expressions des citoyens : «L 'influence 
d 'opinions publiques qui se sont constituees de maniere informelle doit pouvoir 
se transformer en pouvoir communicationnel, et de la en pouvoir administratif 
Cette nouvelle version de l'autodetermination democratique n'est pas 
dependante, comme dans la tradition republicaine, de l 'orientation vers le bien 
commun adoptee par des citoyens vertueux, mais elle ne s 'aligne pas non plus 
sur le modele du marche, comme une agregation de decisions adoptees par des 
consommateurs. » 

Patrick Champagne80 rappelle que « le champ journalistique est devenu le 
lieu strategique ou se joue cette lutte symbolique d'un nouveau genre. Cest le 
lieu ou se forme cette « opinion publique », telle qu 'elle est apprehendee par les 
enquetes d 'opinion. Jean-Marc Ferry81 se montre, lui, volontiers optimiste. Pour 
ce philosophe, le systeme mediatique « offre aux individus et aux groupes une 
possibilite inegalable de Publicite pour faire valoir des aspirations et des 
demandes de droit. » Jean-Marc Ferry estime que la concurrence entre les 
acteurs de la communication publique ouvre une breche. Et surtout, il remarque 
que la reception des messages ne s'effectue pas dans le systeme mediatique, 
mais depend fondamentalement « des ressources propres au monde vecu. » II 
defmit le « monde vecu » comme « cet horizon de vie ou prennent racine 
langage et comportement et auquel il est necessaire de faire appel pour 
comprendre nos interlocuteurs. » 

Ces propos nous invitent a envisager le fonctionnement de la relation 
entre le journaliste et son lecteur. Aborder ce second volet implique de mobiliser 
les savoirs de la psychologie et de la sociologie. 

79 Jiirgen Habermas, entretien avec Jacques Poulain, op.cit. 
80 Patrick Champagne, op.cit. p 32 
81 Jean-Marc Ferry, Les puissances de l 'experience, tome 2, Les ordres de la reconnaissance, Cerf, Paris, 1991, 
p 56 (8S<l |>oys) 
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2) APPROCHE PSYCHO-SOCIOLOGIQUE 

Si 1'on ne peut pas depouiller une relation de son contexte, on ne peut pas 
non plus en saisir la dynamique sans examiner son fonctionnement. Pour cela, 
nous nous appuierons sur les savoirs de la psychologie et de la sociologie en 
toute conscience des limites de cette demarche. En effet, deux questions se 
posent d'emblee : jusqu'ou est-il possible de transposer de fa<?on pertinente des 
analyses de situations de communication inter-subjective a des situations de 
communication de masse ? Quelles conditions faut-il remplir pour que des 
conclusions jugees recevables dans le premier cas, conservent leur validite dans 
le second ? Nous n'avons pas la pretention de repondre ici a ces deux questions. 
Nous nous en tiendrons a une seule remarque : toute la difficulte, mais 
egalement tout 1'interet de 1'approche des sciences de 1'information et de la 
communication, reside peut-etre dans cette confrontation a hauts risques 
(theoriques) avec la dialectique singulier/collectif qui constitue le trait commun 
de toutes les problematiques de la mediation. 

2-1 Entre identite et culture 

La relation du journaliste a son lecteur fait intervenir tout d'abord la 
notion d'identite. Celle-ci n'est pas une substance, un attribut immuable de 
1'individu ou des collectivites, rappellent Andre Kaspi et Jean-Claude Ruano-
Borbalan82, mais le produit d'un processus complexe : « L 'image et l 'estime de 
soi, les identites communautaires ou politiques s 'elaborent dans des interactions 
entre les individus. L 'identite est aujourd 'hui congue comme resultat de 
constructions et de strategies; elles est toujours en evolution et en 
recomposition. » 

Mais 1'identite n'est pas seulement un phenomene complexe. Cest aussi 
un phenomene paradoxal, dans la mesure ou Videntite designe a la fois ce qui est 
unique - donc different des autres - et ce qui est identique - donc semblable aux 
autres, tout en restant distinct. <r Cette ambiguite semantique a un sens 
profond, » souligne Edmond Marc83. « Elle suggere que l 'identite oscille entre 

82 Andre Kaspi, Jean-Claude Ruano-Borbalan, La dynamique identitaire, Sciences Humaines, Identite, identites : 
l 'individu, le groupe, la societe (numero hors-serie) decembre 1996-janvier 1997 
83 Edmond Marc, L 'identite personnelle, Sciences Humaines, op.cit. 
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la similitude et la difference (...) L 'identite se construit dans ce double 
mouvement relationnel de rapprochement et d 'opposition, d 'ouverture et de 
fermeture, dassimilation et de differenciation (...) Si l'individu se reconnait une 
identite, c 'est pour une large part en adoptant le point de vue des autres, du 
groupe social auquel il appartient et des autres groupes: le soi est 
essentiellement une structure culturelle et sociale qui na.it des interactions 
quotidiennes (...) Autrui est, aux differentes etapes de la vie, un miroir dont 
chacun a besoin pour se reconnaitre lui-meme. » 

La relation journaliste-lecteur peut donc se definir a la fois comme un£ 
interaction et. de par sa fonction de miroir, comme un moment du processus de 
construction identitaire. tant du journaliste que de son lecteur : « un processus 
dynamique, marque par des ruptures et des crises, inacheve et toujours repris. » 

On peut egalement Venvisager comme un fait de culture. au sens ou 
Claude Levi-Strauss84 entend le mot culture, c'est-a-dire comme « un ensemble 
de systemes symboliques, au premier rang desquels se placent le langage, les 
regles matrimoniales, les rapports economiques, Vart, la science, la religion. 
Tous ces systemes visent a exprimer certains aspects de la realite physique et de 
la realite sociale, et plus encore, les relations que ces deux types de realite 
entretiennent entre eux et que les systemes symboliques eux-memes 
entretiennent les uns avec les autres. » 

De la definition de Claude Levi-Strauss, on retiendra: d'une part, le 
caractere symbolique de la representation par le journaliste de son lecteur; 
d'autre part, la double reflexivite de cette representation qui renvoie a la fois a la 
realite sociale et aux autres systemes symboliques qui composent 1'ensemble 
nomme culture par 1'anthropologue. 

En tant que representation de la realite sociale, la relation qui constitue 
notre objet d'etude est, enfin, 1'enjeu de luttes sociales. dans la mesure oii le 
journaliste - plus exactement le groupe auquel il appartient - ne dispose pas du 
meme «pouvoir d'identification» que son lecteur - plus precisement les 
differents groupes dont ce lecteur est le reflet. Selon Pierre Bourdieu85, le 
pouvoir d'identification depend, en effet, de la position qu'on occupe dans le 
systeme de relations qui lie les groupes entre eux. Tous les groupes n'ont pas la 
meme autorite pour nommer et se nommer. Seuls ceux qui disposent de 
1'autorite legitime, c'est-a-dire de 1'autorite que confere le pouvoir, peuvent 
imposer leurs propres defmitions d'eux-memes et des autres. L'ensemble des 
defmitions identitaires fonctionne comme un systeme de classement qui fixe les 
positions respectives de chaque groupe. L'autorite legitime a le pouvoir 
symbolique de faire reconnaitre comme fondees ses categories de representation 

84 Claude Levi-Strauss, Introduction a Vceuvre de Marcel Mauss, p XIX, in Marcel Mauss, Sociologie et 
anthropologie, PUF, Paris, 1950, cite par Denys Cuche, La notion de culture dans les sciences sociales, 122 
pages, La Decouverte, Paris, 1996, p 44 

Pierre Bourdieu, L 'identite et la representation, op.cit. 
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de la realite sociale et ses propres principes de division du monde social, et par 
la meme de « faire et de defaire les groupes ». 

Ce « pouvoir de classer » reconnu aux joumalistes86 conduit a s'interroger 
sur les « categories de perception » a 1'ceuvre dans la production des discours 
journalistiques. Prenant 1'exemple d'une manifestation nationale d'agriculteurs 
dont les medias assurent la « couverture », Patrick Champagne87 montre que 
« ce qui est dit et vu de l 'evenement» est le resultat d'une confrontation entre 
deux systemes de representation : c'est «le produit de la rencontre entre les 
proprietes du groupe qui se donne ainsi a voir, et les categories de perception, a 
la fois sociales et politiques, du groupe des journalistes. » 

Ces «categories de perception» sont elles-memes le produit de la 
combinaison de multiples facteurs sociaux, parmi lesquels figurent le « capital 
economique » et le « capital culturel »88 du milieu familial dont les journalistes 
sont issus ; le contenu de la formation scolaire, technologique et universitaire, 
dispensee aux futurs journalistes ; les habitudes et automatismes acquis dans 
l'exercice du metier. L'environnement local et la hierarchisation du travail au 
sein des entreprises de presse, exercent egalement une influence sur les 
comportements des journalistes en region.89 

L'analyse du fonctionnement de la relation du journaliste en region a son 
lecteur implique de cerner avec precision les caracteristiques du groupe dont le 
journaliste en region est issu, car la relation qui nous interesse, est, en quelque 
sorte, le « projete » de ces caracteristiques. Le groupe, au sens ou 1'entend 
Georges Gurvitch90, se definit comme «une unite collective reelle, mais 
partielle, directement observable et fondee sur des attitudes collectives 
continues et actives, ayant une ceuvre commune a accomplir. » 

Rechercher le denominateur commun de ces «attitudes collectives 
continues et actives » qui fondent 1'unite du groupe des journalistes en region, 
c'est essayer d'apprehender les « cadres »91 qui determinent les positions des 

86 Definissant les representations a 1'eeuvre dans les discours journalistiques comme des « enonces performatifs 
qui pretendent a faire advenir ce qu'ils enoncent», Pierre Bourdieu donne Vexemple suivant: « Le seul fait de 
montrer peut fonctionner comme une maniere de montrer du doigt, de mettre a 1'index, de mettre en accusation 
(kategoresthai), ou, a 1'inverse, comme une fa?on de faire voir et de faire valoir. » (Pierre Bourdieu, L 'identite et 
la representation, op.cit.). (3-44 paps) 
87 Patrick Champagne, Faire 1'opinion. Le nouveau jeu politique, Minuit, Paris, 1990, p 222-223 
88 Dans 1'acception que Pierre Bourdieu donne a ce terme, le capital est « un rapport social, c'est-a-dire une 
energie sociale qui n'existe et ne produit ses effets que dans le champ ou elle se produit et se reproduit. » Pierre 
Bourdieu, La distinction, critique sociale du jugement, Minuit, Paris, 1979, p 127 (6>o pag») 
89 Franqois Simon, Radio-France-Drome et Le Dauphine Libere face a la crise de la vachefolle : deux exemples 
du fonctionnement des medias et des comportements des journalistes « en region », memoire de maitrise 
Information et communication, Universite Lumiere, Lyon 2, juin 1997, 142 pages, p 46 
90 Georges Gurvitch, Traite de sociologie, tome 1, PUF, Paris, 1958, p 187 
91 La definition d'Erving Goffman des « cadres primaires » constitue notre reference : « Dans nos societes 
occidentales, identifier un evenement parmi d'autres, c'est faire appel, en regle generale, et quelle que soit 
Vactivite du moment, a un ou plusieurs cadres ou schemes interpretatifs que l'on dira primaires parce que, mis en 
pratique, ils ne sont pas rapportes a une interpretation prealable ou « originaire ». Est primaire un cadre qui nous 
permet, dans une situation donnee, d'accorder du sens a tel ou tel de ses aspects, lequel autrement serait 
depourvu de signification. Les cadres primaires se distinguent les uns des autres par leur degre de structuration. 
Certains se presentent comme des systemes coherents d'entites, de postulats ou dc regles, alors que d'autres, plus 
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journalistes en region, et par la meme, orientent leurs representations et leurs 
choix. Les travaux de Remy Rieffel, Patrick Champagne et Isabelle Pailliart, ont 
mis a jour deux pistes qui nous ont permis d'avancer une hypothese92: les 
comportements des journalistes en region s'inscrivent dans deux « cadres », l'un 
professionnel, 1'autre territorial, et leurs attitudes, dictees par un sentiment de 
double appartenance, sont le resultat de compromis issus de negociations 
permanentes entre ces deux spheres d'influence. 

2-2 Du « cadre » professionnel au « cadre »territorial 

Alors que le developpement des nouvelles technologies, associe au 
« mythe du village planetaire » et a 1'image du journalisme moderne, rend 
possible la circulation quasi instantanee des informations a 1'echelle mondiale, 
les professionnels des medias continuent de privilegier les echanges en vase 
clos. Ce paradoxe a ete mis en lumiere sous deux angles differents par Remy 
Rieffel et Patrick Champagne. 

Le premier presente le « systeme d'auto-reference » sur lequel repose le 
fonctionnement des medias comme etant un produit des pratiques 
journalistiques : « En depit du renouvellement du paysage mediatique, les 
journalistes demeurent accroches a quelques habitudes solidement ancrees dans 
les mceurs : ils pratiquent un journalisme institutionnel, travaillent en majorite 
en circuit ferme et recourent abondamment a la legitimite interne (...) Les 
professionnels des medias se lisent, s 'ecoutent et s 'epient sans cesse en sorte 
que certains themes traites le sont moins en fonction d'une appreciation 
factuelle qu 'en fonction de leur resonance au sein du microcosme 
journalistique. Ce systeme d 'auto-reference conduit a prendre pour etalon des 
problemes les preoccupations particulieres du milieu et a developper des 
strategies distinctes. Le public, en la matiere, en sort souvent floue, du moins 
frustre. » 

Le second94 voit dans le phenomene des reprises d'information entre les 
differents medias «Vun des mecanismes, sans doute le plus important, de la 
production contemporaine de l 'information». Phenomene que Patrick 
Champagne analyse - et c'est en ce sens que son point de vue differe de celui de 
Remy Rieffel - a partir de la problematique du « champ journalistique » et du 

nombreux, n'ont aucune apparence de forme articulee et ne vehiculent qu'une interpretation de type traditionnel, 
une approche, une perspective. Neanmoins, quel que soit leur degre de structuration, les cadres primaires nous 
permettent de localiser, de percevoir, d'identifier et de classer un nombre apparemment infini d'occurrences 
entrant dans leur champ d'application. » Erving Goffman, Les cadres de Vexperience, Minuit, Paris, 1991, 573 
pages, p 30 

2 Fran?ois Simon, op.cit. p73-74 
93 Remy Rieffel, Identites et pratiques, in Dictionnaire critique de la communication ( sous la direction de 
Lucien Sfez), PUF, Paris, 1993, p 1021-1022 
94 Patrick Champagne, avec Dominique Marchetti, L 'information medicale sous contrainte. A propos du 
scandale du sang contamine, Actes de la recherches en sciences sociales n°101-102, mars 1994 
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constat du « poids determinant dans la fabrication de Vinformation dominante » 
des medias audiovisuels. « Si l 'information dans les medias audiovisuels est un 
objet permanent de debat et de combat, c 'est precisement en raison meme de 
leur pouvoir de diffusion. Le champ journalistique est un espace compose de 
supports a la fois diversifies et hierarchises entre eux, tous les medias n 'ayant 
pas le meme poids dans la fabrication de l 'information qui compte 
politiquement. Si toutpeut etre ecrit, tout n 'estpas repris (...) Ce qui donne tout 
son poids politique a une information, c'est sa circulation a l 'interieur du 
champ journalistique (...) L 'information importante est celle qui est consideree 
comme telle par l 'ensemble des supports de presse qui comptent dans la 
fabrication de l 'information dominante, certains ayant un pouvoir dans le 
champ superieur d d 'autres. » 

Ces mecanismes de reprise qui font « Vactualite obligee », ont des effets 
sur Vimage des journalistes et sur la fagon dont eux-memes se pergoivent 
professionnellement. « Les reprises constituent une sanction propre au milieu 
journalistique, » remarque Patrick Champagne, « tout journaliste eprouvant une 
certaine fierte a voir un de ses articles repris par d 'autres journaux, surtout s 'ils 
sontplusprestigieux (...) La reprise d'une information par d'autres supports est 
comme une sorte de vote interne par lequel la profession choisit 
quotidiennement, pour elle et pour tout le monde, ce qui est important. Mais 
tous les supports de presse ne disposent pas, si l'on peut dire, d'un droit de vote 
identique. » Ce pouvoir de consecration au titre de la legitimite interne etait, 
jusqu'au debut des annees quatre-vingt, reconnu au journal Le Monde. II est 
aujourd'hui entre les mains des journalistes de television. 

Parce qu'il est situe socialement dans ce champ, le journaliste en region 
epouse sa logique. II s'y conforme d'autant plus volontiers, que «les agents 
sociaux ne dominent jamais autant que lorsqu 'ils incarnent la logique de leur 
champ; ils dominent d'autant plus un champ que la logique du champ les 
domine et qu'ils accomplissent ce que le champ demande et sanctionne 
positivement. »95 Pourtant, comme nous avons pu le constater au cours 
d'entretiens approfondis avec des journalistes de Radio-France-Drome et du 
Dauphine Libere, « avec la crise de la vache folle, c 'est tout ce « systeme 
d 'auto-reference », fonde sur les relations internes au champ journalistique, qui 
semble avoir revele ses limites. »96 

Cest ici qu'intervient notre second « cadre ». L'espace « local », dans la 
mesure ou il s'affirme par opposition a d'autres dimensions de Vespace -
principalement nationale et internationale - represente d'abord un enjeu pour les 
pouvoirs economiques et politiques. Renvoyant simultanement a une 
representation du monde et a un mode de relations entre les individus et les 
pouvoirs, ce «territoire » - terme utilise par Isabelle Pailliart pour designer la 
forme mediatisee de Vespace local - apparait a la fois comme un lieu de 

95 Patrick Champagne, op.cit. p 277-278 
96 Frangois Simon, op.cit. p 57 
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reproduction des rapports sociaux et comme 1'objet d'une utopie. « Le local 
s 'oppose au global, comme le particulier s 'oppose au general, le specifique au 
commun, l 'individu au collectif», explique Isabelle Pailliart97. « Cela a permis 
(...) de penser le localisme comme le retour du sujet, se situant dans ce vaste 
mouvement qui traverse la societe tout entiere et que l 'on place sous le signe de 
la montee de l 'individualisme. » 

Mais le « local » designe aussi un lieu et une communaute humaine entre 
lesquels se nouent des liens de proximite geographique et affective. Cest, enfin, 
un « second territoire », defmi par Isabelle Pailliart98 a la fois comme une 
culture, une tradition ( agricole, montagnarde, industrielle ), une histoire ou une 
situation geographique (la proximite d'une frontiere, par exemple ). 

On retrouve dans la reference au « pays » - autre marque distinctive du 
journaliste en region apres son appartenance a la profession - le meme faisceau 
de significations. Le « pays » du journaliste designe aussi bien le lieu qui l'a vu 
naitre ou adopte ; que la communaute humaine au sein de laquelle il a grandi ou 
qui l'a accueilli; que ce lieu anthropologique decrit par Marc Auge99comme 
etant « simultanement principe de sens pour ceux qui l 'habitent et principe 
d 'intelligibilite pour celui qui l 'observe. » 

Toutefois, la proximite geographique et affective que peut ressentir tout 
individu attache a son lieu d'origine et « reste au pays », ne suffit pas, a elle 
seule, a expliquer la force du sentiment d'appartenance qui lie le journaliste au 
« territoire » ou il evolue professionnellement. Encore moins la « mission » dont 
il se croit peu ou prou investi: representer et defendre les interets de la 
communaute humaine - identifiee a un territoire - au sein de laquelle il vit. 

Pour saisir les mecanismes de production symbolique dont 1'espace 
« local » est 1'objet, un detour historique s'impose : les annees soixante-dix ont 
vu 1'emergence du « localisme », un courant de pensee qui congoit le « local », 
explique Isabelle Pailliart100, « comme une alternative aux difficultes de la 
societe, comme une des solutions aux problemes que n 'a pu resoudre le niveau 
central. » Rompant avec la vision traditionnelle du «local», synonyme de 
retard, d'inertie et de conservatisme, « le mouvement localiste met en lumiere un 
autre aspect, plus valorisant, celui d 'etre le lieu, parfois l 'avant-poste ideal 
pour observer les mutations en profondeur de la societe. »wl 

Dans cette optique, la mission prioritaire assignee aux medias « locaux », 
consideres comme «porteurs de changement social», n'est pas tant d'informer 
que de soutenir les projets d'une communaute avec laquelle ils ont partie liee. 
« Les medias, au niveau local, n 'ont pas pour unique fonction de transmettre 
des informations », souligne Isabelle Pailliart102. «Au contraire, cette fonction 

97 Isabelle Pailliart, op.cit. p 52 
98 Isabelle Pailliart, op.cit. p 228 
99 Marc Auge, Non-lieux, introduction a une anthropologie de la surmodernite, Seuil, Paris, 1992, p 68 
100 Isabelle Pailliart, op.cit. p 54-55 
101 Isabelle Pailliart, op.cit. p 65 
102 Isabelle Pailliart, op.cit. p 55-56 
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semble devenir secondaire, ainsi que ses modalites et ses acteurs ( les 
journalistes par exemple ). II n 'est pas la question de l 'envisager comme un 
simple continuum de l 'information nationale, mais bien de signaler que de 
nouvelles potentialites d 'utilisation des medias sont decouvertes et mises en 
ceuvre (...) Ce qui compte, c'est plus le projet de la communaute ( quartiers, 
associations, jeunes, femmes ) que le produit realise. » 

En revendiquant ce « role »103 de porte-parole, de relais des aspirations 
des « siens », le journaliste en region s'efforce de compenser symboliquement la 
realite des rapports de force qu'il subit directement dans 1'exercice de sa 
profession. II tente de repousser le terrain d'affrontement dont il pergoit le 
caractere inevitable, aux frontieres d'un «territoire» qu'il idealise - ou 
« derealise » - en le representant comme consensuel. Cest seulement a cette 
condition que le journaliste en region peut pretendre a etre le garant et le 
protecteur du « territoire » : 1'activite symbolique dont 1'espace « local » est 
1'objet et le « territoire » le produit, permet simultanement au journaliste d'obeir 
a la logique du champ dans lequel il se situe et de « sauver la face », au sens oii 
Ventend Erving Goffman104. Cest-a-dire de preserver «la valeur sociale 
positive quune personne revendique effectivement par rapport a la ligne 
d 'action que les autres supposent quelle a adoptee au cours d'un contact 
particulier. » Entre domination et convivialite, la relation du journaliste en 
region a son lecteur, comme celle des medias a la communaute « locale », n'en 
demeure pas moins placee sous le signe de Vambivalence. 

2-3 Proprietes de reception, travail de la « face 
journalistique » et« reglage » de la relation au lecteur. 

Comment le sens que le journaliste en region attache a la « figure » de son 
lecteur se constitue-t-il ? Repondre a cette question implique d'aller au-dela de 
la mise en evidence des « cadres » qui determinent les positions, orientent les 
choix et les representations journalistiques, et de concentrer ses observations sur 
le joumaliste en tant que « producteur » d'une activite symbolique. Activite ou 
le lecteur occupe une place particuliere qu'il convient de preciser. Pour cela, 
nous mobiliserons en premier lieu les analyses livrees par Pierre Bourdieu sur le 
marche des biens symboliques et par Erving Goffinan sur le «travail de 
figuration » (face work). 

Pierre Bourdieu105 s'est interesse aux conditions dans lesquelles se 
constitue le « sens public » d'une ceuvre, a partir de Vexemple de la production 

103 Erving Goffman defrnit le «role » comme un « compose de normes » auxquelles sont soumises nos 
actions « et de scenarios ». (iiojxifjps) 
104 Erving Goffman, Les rites d 'interaction, Minuit, Paris, 1974, p 9 
105 Pierre Bourdieu, Le marche des biens symboliques, L'annee sociologique, troisieme serie 1971 
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litteraire et des relations qui se nouent entre auteurs, editeurs et critiques. « Cest 
dans un processus de circulation et de consommation domine par les relations 
objectives entre les instances et les agents qui s 'y trouvent engages, que se 
constitue le sens public de l 'ceuvre par lequel l 'auteur est defini et par rapport 
auquel il doit se definir », souligne le sociologue. « Les rapports sociaux dans 
lesquels s 'accomplit la production de ce sens public, c 'est-a-dire de cet 
ensemble de proprietes de reception que Vmuvre ne revele que dans le processus 
de « publication » (au sens de « devenir public »), rapports entre l 'auteur et 
l 'editeur, rapports entre l 'editeur et le critique, rapports entre l 'auteur et le 
critique, sont commandes par la position relative que ces agents occupent dans 
la structure du champ de production restreinte : dans chacun de ces rapports, 
chacun de ces agents engage, en effet, non seulement la representation qu 'il a 
de I 'autre terme du rapport ( auteur consacre ou maudit, editeur d 'avant-garde 
ou traditionnel) qui depend de leur position relative dans le champ, mais aussi 
la representation de la representation que Vautre terme du rapport a de lui, 
c 'est-a-dire de la definition sociale de sa position objective dans le champ. » 

Si l'on adopte une approche interactionniste et que l'on envisage la 
relation du journaliste a son lecteur comme un element constitutif de la « ligne 
de conduite » du journaliste, on se doit de prendre en compte le « canevas 
d 'actes verbaux et non verbaux qui sert a l 'individu a exprimer son point de vue 
sur la situation, et par la meme, l'appreciation que cet individu porte sur les 
participants ( a 1'evenement de communication ), et en particulier sur lui-

106 meme. » 
Johanna Simeant107, qui a etudie la fagon dont s'elaborent les « normes 

professionnelles » dans le cadre de la formation dispensee aux eleves du CFJ 
(Centre de Formation des Journalistes) de Paris, observe que « la constitution de 
pratiques deontologiques est liee a un travail de reglage anticipe des relations a 
l 'egard de ces destinataires de la pratique journalistique que sont les lecteurs, 
les pairs et les sources ». Le « reglage » de la relation au lecteur prend une 
importance d'autant plus grande que celle-ci represente « dans le discours des 
journalistes, la dimension la plus evidente de la credibilite ». 

Or, cette relation au lecteur revet un caractere «desincarne» et 
«hypostasie ». Johanna Simeant note que « c 'est le plus souvent par des 
sondages, par le chiffre des ventes du journal, parfois par le courrier des 
lecteurs, que les journalistes arrivent d se representer la relation qui les lie au 
«public». S'interrogeant sur les raisons du «glissement semantique 
permanent» constate entre la notion de « public » et celle de « lecteur », 
Johanna Simeant estime que cette tendance «permet en partie de masquer 
l'abstraction de la reference au public, et d'y inclure autre chose que le seul 

106 Ervmg Goffman, op.cit. p 9 
107 Johanna Simeant, L 'elaboration des normes professionnelles : le cas d'une ecole de journalisme, le CFJ, 
memoire de DEA de sciences politiques, IEP Paris, 1991. Deontologie et credibilite: le reglage des relations 
professionnelles au Centre de formation des journalistes, Politix, n°19 L 'activite journalistique, Fondation 
nationale des sciences politiques, 1992. 
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lecteur. Aussi la distinction que Von propose entre sources, pairs et lecteurs, ne 
doit pas etre prise dans un sens exclusif, dans la mesure ou, bien souvent, ses 
pairs seront les premiers « lecteurs » d 'un journaliste, ou que les seuls lecteurs 
qu'il rencontrera seront des sources qui auront pris connaissance de son 
travail. » 

La reference au lecteur fonctionnerait des lors sur deux plans distincts : a 
la fois comme reference a un ideal - jamais atteint par definition - et comme 
reference a 1'opinion des pairs et des sources. La reference au lecteur ne serait, 
somme toute, pour le journaliste, qu'un masque du conformisme social, le miroir 
deformant d'un individu soucieux avant tout d'acquerir ou de consolider une 
position et en recherche permanente d'une image de lui-meme socialement 
valorisee. 

« Tout journaliste est partage par un conflit de roles puisqu 77 releve de 
plusieurs groupes d 'appartenance, » estime Remy Rieffel . « Un probleme 
d 'identite sepose donc a lui puisque ce qui le caracterise, ce sont non seulement 
ses aptitudes certifiees, sa competence, mais aussi son projet, sa vocation, 
autrement dit ses references ideales. » Et 1'auteur de citer au nombre des 
references ou ideaux qui determinent, selon lui, «les membres de 1'elite » : le 
mediateur, 1'ordonnateur et le pedagogue. Ces trois ideaux « unanimement 
apprecies» expliqueraient la predominance en France du journalisme 
d'information sur le journalisme d'investigation, auquel Remy Rieffel associe 
trois autres ideaux, nettement moins prises : le commentateur, le fou du roi et le 
conservateur. L'auteur y voit un signe de «la tendance integratrice plutot 
qu'innovatrice » des journalistes : «Ils sont tournes vers l 'interieur du systeme 
social dans lequel ils vivent et souhaitent le maintien de son integrite, tout en 
faisant preuve d 'esprit de comprehension, d 'evaluation, plutot que d 'esprit 
critique ou creatif. » 

Cyril Lemieux109 soutient un point de vue different : le «civisme 
journalistique » constitue, pour cet auteur, une nouvelle forme d'« excellence », 
qui le conduit a reconsiderer la notion d'espace public. La reference au lecteur 
n'apparait plus, des lors, comme signe de la reproduction du champ social, mais 
comme signe de sa transformation. 

108 Remy Rieffel, L 'elite des journalistes, Puf, Paris, 1984, 220 pages, p 179-182 
109 Cyril Lemieux, op.cit. 
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2-4 Le « civisme journalistique » ou le retour de 
Popinion 

Cyril Lemieux diseerne a travers les transformations du regime de la prise 
de parole publique, au cours du XVIIIeme siecle en Europe occidentale, les 
« matrices premieres » de ce qu'il appelle « Vexcellence joumalistique au sens 
civique». Un phenomene directement lie a 1'expression d'une «opinion 
publique », definie comme « opinion majeure» par Emmanuel Kant. « Un 
systeme de censures croisees emerge a cette epoque, » souligne Cyril Lemieux, 
« qui regide aujourd 'hui encore la tension entre espaces prives et publics ( et 
partant tous les phenomenes de publications ) et qui (...) encadre encore tres 
concretement l 'activite journalistique entre des exigences de publicite ( i.e. 
denoncer les scandales, mobiliser l 'opinion ) et des exigences de raison ( i.e. 
recouper Vinformation, fournir des preuves juridiquement recevables de ce 
qu 'on avance, controler ses emotions ). 

La relation du joumaliste a son lecteur - identifie a 1'opinion majeure -
traduit alors la conception du joumaliste de 1'espace public et la fagon dont il 
pergoit sa propre inscription dans cet espace ou 1'opinion publique occupe une 
position centrale. «Formee historiquement comme un tribunal de second 
recours face aux tribunaux officiels, l 'opinion publique est au centre de ce 
nouveau dispositif qui combine critique etpublicite (...) Organisateur deproces 
devant l 'opinion, le journaliste s 'autorise ainsi un certaine distance avec le 
droit (...) De la, la revendication d'un proprepouvoir d'appreciation qui fait du 
journaliste une sorte de second juge, parallelement a celui du tribunal. 

Une nouvelle figure emerge de ce «jeu de rdles» : le joumaliste 
« magistrat de 1'opinion », le joumaliste « figure de justice ». Prenant 1'exemple 
du proces en diffamation gagne en procedure de refere par le plaignant Jean-
Christophe Mitterand, conseiller a la Presidence de la Republique pour les 
affaires africaines, contre YEvenement du Jeudi accuse de 1'avoir diffame, Cyril 
Lemieux affirme : « Quand VEtat et la justice d 'Etat sont a ce point corrompus, 
il n "est d 'autre moyen que de porter les ajfaires devant l 'incorruptible tribunal 
de l 'opinion. C'est par cette sorte de coup de force qui rappelle celui des 
pamphletaires du XVIIIeme siecle et qui definit en propre la maniere de faire de 
l 'intellectuel au sens moderne, que sera finalement invalide le verdict des 
tribunaux officiels, le jeu de balancement perpetuel entre droit et opinion 
permettant cette fois au journaliste de se concevoir et d'etre conqu comme un 
citoyen hors du commun, comme une figure de justice. » 

Ce «jeu de balancement perpetuel entre droit et opinion » implique a la 
fois la prise de risque et la prudence : «Anticipation permanente d'une 
eventuelle epreuve juridique, la prudence journalistique consiste a traduire par 
provision les informations et temoignages que Von recueille sur des sujets 
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litigiewc. Le journaliste serieux est (...) celui qui tient ensemble les deux bouts 
du civisme, en se montrant aussi conscient des comptes qu'il a a rendre au 
tribunal de l 'opinion ( devoiler des secrets) que de ceux qu'il pourrait avoir a 
rendre aux tribunaux officiels (fournir des preuves materielles). » 

Jean Ungaro110 precise la portee politique de Vemergence du journaliste 
comme « figure de justice ». Apres avoir rappele que le journaliste fait irruption 
au XVIIIeme siecle sur le terrain politique en profitant de «la breche ouverte 
par le discours philosophique des « Lumieres » pour contester Vordre et les 
pouvoirs etablis, Jean Ungaro constate : «II prend ainsi la figure du heros qui, 
representant les aspirations du plus grand nombre, prend, au nom de tous, les 
risques que chacun refuserait de prendre individuellement (...) II rend ainsi 
credible l 'idee, jusque-la utopique, d'une participation de tous au debat social 
et politique, quelle que soit la taille de la societe et l 'importance de sa 
population. Le journaliste peut effectuer le partage d'un savoir theorique qui 
etait reserve a 1'elite, et donne au lecteur l 'occasion d 'examiner et de juger 
l 'action politique. » 

Si le journaliste s'impose dans les imaginaires sociaux comme une figure 
emblematique, c'est parce qu'il « symbolise l'aspiration de toute une societe d 
participer aux decisions qui nouent son destin, comme il concretise l 'existence 
d 'une autre culture, vivante, dynamique, vouee au progres et au mouvement, » 
ajoute Jean Ungaro. «L 'image du journaliste nait de ce scandale que provoque 
sa presence sur des terrains qui ne lui appartenaientpas (...) Le journaliste est 
la figure exaltante de la parole sans entrave, il situe 1'homme moderne dans un 
univers oii la parole est generalisee. Le droit a la parole n 'est plus l 'apanage 
exclusif des savants et des juristes, il s 'offre a tous, indifferemment. » 

Mais la reconnaissance du droit de prendre la parole ne donne pas, selon 
Pierre Bourdieu, automatiquement et « indifferemment» la capacite de formuler 
une opinion personnelle.111 En revanche, 1'argumentation qui fonde la 
citoyennete, « ne peut intervenir que s 'il est prealablement accepte qu 'un debat 
soit ouvert et si celui qui se propose de defendre ou de iustifier une position se 
voit d 'abord accorder le droit de prendre la parole. » /2Pour Philippe Breton, 
«les anciens Romains, inventeurs de la republique, avaient bien compris ce 
caractere central de 1'argumentation puisqu 'ils en avaient fait de fagon 
indissociable le noyau de tout enseignement et le fondement de la 
citoyennete. »113 

110 Jean Ungaro, Emergence du journaliste, Mediascope n° 1, dossier Images et figures du journaliste, CRDP 
Versailles, mars 1992 
111 Soulignant Vimportance de la relation entre 1'instruction et Vopinion, Pierre Bourdieu rappelle que 
« Vinclination et 1'aptitude a exprimer dans des mots les interets, les experiences et les opinions, a rechercher la 
coherence des jugements et a la fonder dans des principes explicites et explicitement politiques, depend 
directement du capital scolaire et, secondairement, du poids relatif du capital culturel par rapport au capital 
economique. » Pierre Bourdieu, Meditations pascaliennes, op.cit. p 82-83 
112 Pierre Oleron, L 'argumentation, PUF, Paris, 1993, p 18, cite par Philippc Breton, L 'argumentation dans la 
communication, La Decouverte, Paris, 1996, 121 pages, p 11-12 
113 Philippe Breton, op.cit. p 12 

% 
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Le eonstat de Pinegalite d'acces a 1'opinion dite personnelle n'interdit 
donc pas d'envisager la relation du journaliste a son lecteur qui emprunterait la 
forme de 1'argumentation, comme une dimension de « 1'espace public » dont la 
dynamique, nous dit Jurgen Habermas, repose sur 1'usage public de la raison. 
Cest-a-dire le recours au debat libre, argumente, egalitaire, et la soumission au 
principe de 1'argument le meilleur. 

Si 1'argumentation nous parait occuper une place fondamentale dans le 
processus de reappropriation du debat public par le citoyen, c'est aussi parce que 
nous la concevons, a 1'instar de Philippe Breton, comme « une ethique de la 
communication». L'efficacite n'est pas le seul critere de 1'argumentation. 
L'ethique fixe a 1'action des bornes, a partir de criteres exterieurs a 1'action elle-
meme. «Argumenter, c "est aussi affirmer concretement que tout n 'est pas 
manipulation de la pensee ou raison deshumanisee », estime Philippe Breton.114 

Le rapport entre communication et ethique nous semble de nature a fonder 
une nouvelle relation du journaliste a son lecteur, si l'on se refere a la defmition 
de 1'ethique que donne Paul Ricoeur115. Pour ce philosophe, les trois pronoms 
personnels de la langue, je, tu, il, constituent le triangle de base de 1'ethique : 
ma liberte, ta liberte, la regle. « On entre veritablement en ethique », souligne 
Paul Ricoeur, « quand, a l 'affirmation par soi de la liberte, s 'ajoute la volonte 
que la liberte de 1'autre soit. Je veux que ta liberte soit. Entre ces deux actes. il 
n'y a aucune preseance mais une absolue reciprocite. (...) Toute l 'ethique nait 
donc de ce redoublement de la tache dont nous parlions : faire advenir la liberte 
de l 'autre comme semblable a la mienne. L 'autre est mon semblable ! Semblable 
dans l 'alterite, autre dans la similitude. » Si l'on remplace «je » par « le 
journaliste » et « tu » par « son lecteur », ce n'est pas seulement un changement 
complet de perspective qui s'opere : le contenu de la relation, et par consequent 
la situation de communication, s'en trouve radicalement modifiee. 

114 Philippe Breton, op.cit. p 22 
115 Paul Ricoeur, Avant la loi morale, Vethique, Encyclopedia Universalis, Symposium, 1993 
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Au terme de ce travail exploratoire du lien mysterieux qui unit le 
journaliste en region a son lecteur, bien des zones d'ombre demeurent. Plus 
encore que la rarete de la litterature consacree a ce sujet, c'est Vabsence d'une 
recherche transversale depassant le cloisonnement institue entre les disciplines 
qui nous est apparue comme le principal obstacle. 

Pour avancer sur la voie d'une meilleure comprehension de la relation du 
journaliste en region a son lecteur, nous avons tente, tout d'abord, de decrire le 
jeu par lequel se constitue cette representation du lecteur et les croyances qui la 
fondent, a partir du contexte historique et politique. 

Puis, nous avons circonscrit nos observations a la relation elle-meme et 
pointe un certain nombre de traits significatifs : 

- la relation journaliste-lecteur peut etre apprehendee comme une interaction. 
Mais, comme le souligne Pierre Bourdieu, « la verite de 1'interaction n'est 
pas Vinteraction ». La relation journaliste-lecteur depend de la logique des 
« champs » dans lesquels elle s'inscrit - le « champ social » et le « champ 
journalistique »- et des rapports de force qui les traversent ( voir Annexe ). 

- la relation journaliste-lecteur est egalement modelee par des « cadres ». 
Deux d'entre eux nous semblent exercer une influence particuliere sur les 
comportements des journalistes en region : le « cadre » professionnel et le 
« cadre »territorial. 

- la relation journaliste-lecteur est aussi un lieu d 'ajustement entre la strategie 
du journaliste et d'autres horizons d'attente qui ne se reduisent pas aux 
resultats des sondages et aux courriers des lecteurs : le journaliste se 
confronte aussi a ses pairs et a ses sources d'information. 

- la relation journaliste-lecteur est enfin le lieu d'une production symbolique 
qui recouvre un enjeu politique : la reappropriation de « Vespace public » par 
Vensemble des citoyens, disposant reellement - et non plus seulement de 
maniere formelle - d'un acces egal a Vopinion personnelle. Donc, tous en 
mesure de faire un « usage public de la raison ». 
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Annexe : Le debat Goffman-Bourdieu sur 
1'interaction 

Y. Winkin et W. Leeds-Hurwitz resument le debat 
entre E. Goffman et P. Bourdieu sur Vinteraction en 
ces termes : 

Erving Goffman definit « 1'ordre de 1'interaction » comme « la 
realisation au niveau microsociologique de Vordre social. Les 
interactions ne relevent pas de Vici et maintenant; elles ne 
naissent et ne disparaissent pas avec les acteurs : elles leur 
preexistent. De la meme fagon que les membres d'une societe 
doivent accepter un ordre social « superieur » sous peine de 
perdre leur qualite de membre, les interactants doivent accepter 
l 'ordre de l 'interaction sous peine d 'etre taxes de deviants. Les 
interactions sont des formes sociales regulieres dans lesquelles 
les hommes viennent se glisser. » 
Erving Goffman dira ainsi : «non pas les hommes et leurs 
moments, mais les moments et leurs hommes. » 
Pierre Bourdieu met en garde contre 1'illusion d'une localisation 
exclusive du social dans 1'interaction: «La verite de 
l'interaction n'est pas l'interaction. (...) L 'interaction elle-
meme doit sa forme aux structures objectives qui ont produit les 
dispositions des agents en interaction et qui leur assignent leurs 
positions relatives dans l 'interaction et ailleurs. » 
Pierre Bourdieu entend lutter contre une vision de la societe qui 
serait uniquement constituee de sujets en interaction. Pour 
Goffman comme pour Bourdieu, le sujet n'est pas premier; la 
societe est la « avant lui ». L'ordre de 1'interaction apparait des 
lors comme une des variantes de 1'ordre social, au meme titre 
que 1'ordre politique ou 1'ordre economique. « On peut le definir 
comme l 'ensemble des attendus qui sous-tendent les interactions 
quotidiennes, » estime W. Leeds-Hurwitz. « Cest a travers la 
communication que Vordre de l 'interaction se cree et donc a 
travers la communication qu 'il se maintient. L 'ordre 
interactionnel est invisible, mais les interactions elles-memes 
sont bien visibles. » 

(Y. Winkin et W. Leeds-Hurwitz, Dictionnaire critique 
de la communication, sous la direction de Lucien Sfez, 
p 474-478) 
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